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P K É F A C E. 



Ayant, depuÎ8îf>lusieurs années, fait de la matière mé-» 
dicale un objet spécial de recherches rét d'études , j'ai cru 
devoir choisir pour sujet de ma dissertation inaugurale un 
pmnta'mportant de cettescieace v qui > bien qu^éclairci par 
les travaux des modernes ,' toffiraît encore cçpeïid^nt quel-^ 
ques obscurités, que je croîs avoîn fait disparaître en par- 
tie. Il est peu de substance sur laquelle on ait plus écrit 
que sur l'ipécacuanha , et il en est peu sur laquelle on se 
soit moins accordé jusqu'en ces derniers temps. Qu'on 
lise en effet les auteurs même les plus modernes, et l'on 
sera étopné du peu d'accord qui règne entre leurs opi- 
nions sur ce médicament. J'ai cru trouver la cause de 
toutes ces incertitudes dans la détermination encore 
incomplète et vicieuse des diverses espèces d'ipécacuanha, 
et surtout dans les dénominations impropres sous les* 
quelles elles avaient été désignées jusqu'ici. 

Dans un mémoire lu en 1818 à la société de la Faculté, 
)'ai cherché à mieux présenter les caractères distinctifo 
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des deux espèces principales , de celles qui sont tirées de 
la famille des Rttùiacées, Depuis cette époque , je me suis 
occupé de rassejnbler tous les matériaux d'une histoire gé- 
nérale et complète des ipécacuanha du commerce. 

C'est ce travail que j'ose aujourd'hui soumettre au ju- 
gement des illustres professeurs de la Faculté de médecine 
et Paris* Puisseiit4lsy trouver y malgré son imper&ctk>Q> 
l'empreLofte des saines doctrinies etposé^ dans leurs sft^ 
mutes leçons 9 et r«ccQeiUir coînme un ^but de reco»« 
naissance et d'acburation ^ qu'on de leurs élèfes slionore 
die leur pfajmr publiquement tau^ourd'bmi 
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'KànmiUiB Wt KÉDICàLl 



DES DIFFÉRENTES ESPÈCES 



D'IPÉCACUANHA 



DU COMMERCE. 



INTRODUCTION. 



Sous le aofloi général d'ipécaeuànha on désigne eominonément 
plusieurs racines d'origine et ^e nature très-yariées « mais ^ui toutes 
joaisientt à un d^ré pins ou moins énergique, de k propriété d'en-- 
oiler les contractioas de l'estonuic et de produire te fomii^setnent. 

Ce n'est que vers le milieu du dix-septièime siècle que les vertus 
de ripécacu(»^ia commencèrent i être connues en ïUirope. A cette 
^K>que en eflel , Guilkmme PisoSk^ Marcgrave, dan$ leur Histoire 
naturelle et médicale du Brésil j indiquèrent peur la première fois 
cette nouvelle substance médicamonteuae « et vantèrent l^s succès 
que Isa ftrasIHens en retiraient dans le tnaitement d'un grand nombre 
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de maladies. Llmperfeetion et 1^ vague de ladescription qu'ils'donnent 
du végétal dont la racine porte au Brésil le nom dUpécacuanha^ ont sans 
contredit été les causes de Tobscurité profonde ({ni couvrit pendant 
si long-temps lorigine He ce précieux médicament. En effet aucun 
botaniste n*a pu y trouver des caractères assez bien énoncés pour 
pouvoir, malgré la figure assez bonne qui l'accompagne ^ la rapporter 
avec certitude à quelque végétal connu, ou lui assigner une place 
déterminée dans aucune méthode de classification. 

Nous ferons iei remarquer ren passant l!intime liaison qui unit la 
botanique à la matière médicale , et les lumières qu'elle répand sur 
cette science. Si , en effet , la description de Marcgrave et de Pison 
eût été plus exacte, plus complète , plus confornàe enfin aux règles 
de la botanique ; si leur figure eût représenté les oi^anes flo- 
raux du végétal brasilien , organes sur lesquels sont essentiellement 
fondés les caractères proprçs â distinguer* les plantes , on eût pu re- 
connaître facilement celle qu'ils avaient indiquée , et les auteurs les 
plus célèbres n'eussent pas varié si souvent d'opinion à l'égard de ce 
végétal. 

C'est ainsi que Rai^ dans son Histoire générale des plantes , croU 
l'ipécacuanha fourni par une espèce du genre paris , de la famille 
des AÈpaTagiixée$.morison,Pliicf[nel^ Linnee lui-même, dans la pre- 
mière édition de sa Matière médicale , pensaient qu'une espèce du 
genre hnicera le produisait. En un mot, les opinions les plus oppo- 
sées on été émises sur l'origine et la nature du végétal auquel on de- 
vait Tipéciicuanha. 

De cette obscurité même, et de Tincertitude dont était environnée 
l'origiciede ce médicament, est né un autre inconvénient qui n'a pas 
peu contribué à augmenter la confusion déjà si grande qui r^ait à cet 
égard. C'est que , n'ayant encore aucune donnée certaine sur la plante 
qui fournissait le véritable ipécacuanlia,on appliqua ce nom à toutes les 
racines douée$ d'une propriété éméttque plus ou moins marquée; et 
bientôt chacjue pays, chaque auteur de matière médicale eut en 
quelque sorte une espèce particulière d'ipécacuanha. Delà le vague, 
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la dissidence d'opinions que 1 on remarque, jusqu'en ces derniers 
temps, dans les différens ouvrages qui ont été publiés sur la substance 
qui nous occupe ; chaque auteur , en effet, ayant souvent parlé d'une 
espèce différente, sans chercher à la comparer» à la rapprocher de 
celles dont ses prédécesseurs s'étaient occupés. 

La cupidité dut profiter de cette ignorance même , et vint àug^ 
menter â son tour les doutes et les incertitudes déjà si grandes qui 
couvraient ce médicament. Comme la véritable espèce» celle dottt 
Marcgrave et Pison avaient les premiers donné la deteriptton, pétait 
assez rare , les marchands américains y mélangèrent bientôt plusieurs 
autres racines plus communes et souvent presque inertes, qui d^tim 
côté accrurent la confusion , et d'un autre côté eontribuèrènt 
à diminuer la réputation de la racine du Brésil, dont les vertus se- 
trouvaient ainsi masquées et en quelque sorte dénaturées par cette 
sophistication. Dès-lors Tipécacuanha du commerce ne fut plus qu'iya 
mélange hétérogène de racines différentes entre elles , non-seulement 
par les plantes dont elles étaient retirées p m^is encore par le lieu 
d'où elles provenaient. 

Cependant en étudiant avec quelque attention ces différentes esr 
pèces de racines , il fui d'abord facile de reconnaître qu'elles appar- 
tenaient à des végétaux très-différens. En effet , les caractères exté- 
rieurs, tels que la forme, la couleur; les qualités intimes, comme 
la saveur , lodeur , etc. , offraient dans chacune d'elles des différences 
trop remarquables pour ne pas être facilement appréciées. D'ail-r 
leurs, en les administrant chacune séparément , on vit qu'elles 
étaient loin de jouir des mêmes propriétés, et que leur mode d'ac-- 
tion , leur efficacité étaient aus^i différentes dans chacune d'elles que 
leurs caractères extérieurs. 

Lorsque l'on commença i vouloir établir entre elles quelques distinc- 
tions, on ne fit d'abord attention qu'à leurs caractères^'physîques les 
plus apparens , et on les distingua yniquen^ent d'après leur couleur^ 
Mps s occuper de déterminer l'espèpe végétale don| elles ppuvaient 
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provenir. Oo étabKt donc nn ipéca, brun , un ipéca, gris » un ipéca, 
noir » et enfin un ipécac. blanc. 

Loin de serrir à éclairer cette par de de la matière médicde, cette 
distinction, A laquelle on attacha une trop grande importance, servit 
elle-même au contraire A perpétua: les incertitudes et les erreurs. En 
effet, elle était fondée sur un des caractères tes moins fixes et même 
les plus yariables , souvent dans la même espèce , comme )e lai 
prouvé dans, un mémoire lu (i) â la Société de la faculté de 
médecine de Paris,, et qjui a été inséré en partie dans ses bulletins. 
( Vof. Bulletina de la soc. de méd., voL 6, p. 92. ) 

A cette épo<|ue , on ne savait encore rien de certain sur le végétal qui 
produit Tipécacuanha. L'opinion le plus généralement admise alors, 
étaU que cette substance provenait d*une espèce de violette. Mais on 
était loin, d*étfe arrêté sur la véritable espèce. Quelques auteurs, en 



(1) Ce mémoire a ^1^ la le 19 mars 1818. Si je rappelle ici Udate de 
celle lecture , c'est pour faire Tolr que le premier j'ai indiqué les incoriTéûiens 
attacbés à cette distinction des différentes espèces d'ipécacuanha tirée de leur 
seule couleur. J'ai proposé, dans ce même mémoire ^ de les distinguer diaprés 
leur structure , qui est en effet fort différente dans les deux espèces les plus 
répandues 9 celles qui sont tirées des Rubiacées > desquelles je m'occupais alors 
seulement. A l'article ipécacuanha du Dictionnaire des sciences médicales , qui 
parut entiron six mois après la lecture de mon mémoire, M. Mémt , qui était 
cependant présent à la séance dans laquelle cette lecture araît eu lieu, relatant 
les diflérens travaux faits sur cette substance, ne dit pas un mot de mon mé- 
moire, et cependant puraU en aroir profité, puisqu'il établit les mêmes diffé- 
rence^, les mènes dénominations que moi. Il me cite cependant une seule fois « 
mais^d'uBie manière que je ne veux pas caractériser , car elle me parait trop 
peu délicate. « Depuis quelques jours, dit*il> nous avons en connaissance de 
deux beaux dessins faits d'après nature par M. Richard fils sur ces deux espèces > 
lesquelles seront peut-être le sujet de la thèse qu'il se propose de soutenir, etc. » 
Or^ ces deux dessins étaient accompagnés d'un mémoire asses étendu que. 
M. Mirai consent bien à consulter^ mais oublie de citer. Que Ton vérifie les 
dates , et Ton verra lequel de nous deux, a l'antériorité. 

Je n*ai fait cette observation qu'afin de ne pas être accusé de plagiat. 
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ejfet, croyaient que c'étfiit le viola ipeeaçuanha de Linnée fik ; dau« 
très', le viola diandra^ L. ; quelquet-miet lo vioh parviflora^ ceux«ci 
le t//uAi ii/ouhou ^Jubfet. 

Enfin le célèbre Muiis ^ directeur de rexpéditlon botanique de 
Sonta-Fé de Bogpfa , dans le royaume de la Nouvelle-Grenade , en* 
voya â Linnée^ eq 1764^ des renseignemcQS précis sur le végétal qui , 
dans cette partie du nouveau continent, produisait cette précieuse 
racine. En 1781* Zi//?/ieV fils, dans son supplément, publia cette 
plante sous le nom de psychotria emetica. U crut, mais k tort , qu elle 
était la même que celle qui avait été décrite près d'un siècle et demi 
auparavant par Marcgrave €t Pison. Depuis cette époque, on pensa 
que le psychotria emetia^ était le seul végétal dont les racines pro- 
duisaient le véritable ipécaciianha ; mais une autre découverte, non 
moins importante, Vint détruire cette erreur. 

Au commencement de ce siècle, en 1800 , M. BroterOj professeur 
de botanique â Tuniversité de Coimbre en Portugtil, fit connaître, 
dans les actes de la société linnéenne de Londres , la plante qui , au 
Brésil , produit Tipécacuanha. U la décrivit et la figura sous le nom 
de çallicocca ipeçacuanha* ' 

Ces diflférens travaux étant isolés , on n en retira pas d abord tout 
le fruit et les lumières qu on aurait pu en attendre , s'ils eussent été 
réunis et présentés sous un même point de vue. Cependant , comme 
ils jetaient un grand jour sur ces deux espèces , on tomba bientôt 
dans une nouvelle erreur, et l'on crut que tous les ipécacuanha 
étaient elclusitement produits par le psychotria emetica el le 
çallicocca ipécacuanha. 

Ce fut poUr détruire cette opinion ei'ronée qu'en 1809 M. De 
Candolle publia un mémoire Inséré dans le premier volume des Mé- 
moires delà société d'émulation , dans lequel il démontra que , loin 
d'être uniquement produites par les deux seuls végétaux décrits par 
Linnée fils et M'. Brotero y les diverses * espèces d'ipécacuanka 
provenaient d'-un tràs- grand nombm de plantes de genres, de 
fomUles très « difi^&rente», el aémc «oiweat très ébignées les uwt 
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deB autres. Cet intéressant travail ett un de ceux qui ont le plus con- 
tribué à nous éclairer sur la nature de Tipécacuanha. 

. Tels sont les différens travaux qui ont été publiés 6ur ce précieux 
médicament , envisagé seulenient sous le rapport de son origine et 
de son histoire naturelle. En les étudiant avec soin , on voit évidem- 
ment que l'ipécacuanha n'est point une substance toujours iden- 
tique , mais qu'au contraire sous cenom on désigne une foule de 
racines» jouissant toutes, â un degré plus ou moins marqué , de 
la vertu d'exciter le vomissement ^ et provenant non-seulement de 
pays souvent très -éloignés les uns des autres, mais encore de vé- 
gétaux de genres et de familles fort différentes. 

Notre intention étant de ne traiter ici d'une manière complète 
que des espèces que l'on trouve aujourd'hui répandues dans le com- 
merce ^ de celles enfin qui sont employées de nos jours dans l'art de 
guérir » nous ne nous occuperons pas des différentes racines peu ou 
point employées maintenant , et qui , dans certains pays , ou à des 
époques plus ou moins éloignées • ont reçu le nom diipécacuanha. 
Cependant , pour ne rien omettre de ce qui pourrait se rattacher d 
notre sujet» nous croyons qu'il n'est point inutile de présenter ici » 
seulement d'une manière abrégée , ces différentes substances rangées 
méthodiquement suivant l'ordre des familles naturelles auxquelles 
appartiennent les végétaux qui les produisent. 

Famille des Rubiacées. C'est à cette fiimille de plantes , qui nous 
donne déjà le plus puissant des toniques, l'écorce de quinquina , que 
nous devons également les véritables espèces d'ipécacuanha du com- 
merce. L'une, qui vient du Pérou et du Mexique, est produite par le 
pgychotria emelica^L.; l'autre» originaire du Bré»l, également cultivée 
dans les possessions espagnoles du Nouveau-Monde , a été décrite par 
M. SfOierOj sous le nom de calUcocca ipecacuanha. 

Une autre plante de cette famille, à laquelle quelque auteurs^ et 
enbfe autres Dàndrada , Mx'à^viç^Xnsm racine jouissant d^ mêmes 
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pfopriétés que l'ipécacuanha , et qui même pourrait bien y être mé* 
langée dans le commerce, est Xo' psychoiria herbacea. 

Enfin Ion emploie abondamment au Brésil, et surtout à Rio* 
Janeiro , sous le nom d'îpécacuanha blanc^ les racines d'une espèce 
sperrhacoce hexandra. 

Famille des Violariée$. Trois espèces de violettes paraissent cha- 
cune fournir en Amérique un ipécacuanlia de couleur blanchâtre , 
très-peu répandu dans le commerce européen , et sur lequel nous 
sommes loin d'avoir des notions bien eiactes et bien précises, à 
cause de leur rareté en Europe et du peu d'emploi que Ion en 
fait. 

L'une de ces espèces est levîola parvijlora de Linnée fils. Elle croit 
au Pérou et au Brésil. Au rapport de Mutis et de M. de Uumboldty elle 
fournit une assez grande quantité de l'ipécacuanha employé au 
Pérou. 

La seconde est le viola ipecacuanha deL. , figurée dans le Fascicule 
^e fTandelli {\9ih. i , pag. 7), sous le nom de pombalia ipecacuanha. 
Elle est originaire du Brésil, où ses racines servent d'ipécacuanha, 
surtout à . Fernambouc f où elle est plus commune et plus em- 
ployée. 

' Eofin , une troisième espèce de ce genre est le viola calceolarid de 
L. , ou V. itoubou diÀublet^ qui , à Cayenne , fournit des racines 
désignées également sous le nom A' ipecacuanha blanc. 

Famille des Àpocynées. La plupart des plantes de tetle famille 
renferment un suc blanc et laiteux , plus ou moins abondant , de 
nature gommo - résineuse , qui les rend irritantes à des degrés va- 
riables, et par-là même leur communique la propriété d'agir sur 
l'estomac et les intestins. Aussi plusieurs espèces fournissent-elles des 
racines que l'on désigne en certains pays sous le nom à' ipecacuanha. 
Tels sont : 

i.^he cjrnanchum ipecacuanha de fVilldenowp ou c. vomitorium de 
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Lamarck. Cette espèce croît à Ci^ylan et à Jata. On la cultive égale* 
ment à llle de France. 

a/ Le cynanchum iomentoBum^ Lamk. » dont les racines sont égale- 
ment employées sous le nom â! ipécacuanha dans les bôpitaux de llle 
de Ceylan. 

5.* Aux Indes orientales, on emploie aussi les racines du^e- 
riploca emetica de Retz pour provoquer le vomissement. 

4.* Enfin, aux Antilles « les racines de Vasclepias curassavicaj et 
de plusieurs autres espèces du même genre , sont emf^oyées comme 
vomitives , et désignées communément sous le nom àefaux ipéca-' 
cuanha brun. 

Famille des Euphorbiacées. La remarquieque nous avons faite pré^ 
cédemment sur la famille des Apocynées s'applique également aux 
Euphorbiacées , qui presque toutes laissent découler » quand on les 
entame , un suc blanc laiteux , duquel dépend l'action qu'un gran4 
nombre d'entre elles exercent sur les voies digestives. 

Ainsi r^if^Aor^/a ipécacwmha est employée dans plusieurs pro- 
vinces de l'Amérique ^du nord comme émétique. 

Veuph. tiraculli de L. jouit aux Indes des mêmes propriétés , et 
est employée aux mêmes usages. 

Un grand nombre d'autres espices d'euphorbes remplissent égale- 
ment les mêmes indications. 

Enfin , plusieurs autres végétaux de différentes familles ont des 
racines que l'on désigne souvent par le nom à'ipécacuanha. Telà 
sont en Virginie le spirma irifoUata et le triosteum ptffoliaiumj le 
psoralea glandulosa en Amérique; le podopbjllum pe/talum fn G^- 
roUne, etc. ^ etc. 
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PREMIÈRE PARTIE. 

Histoire naturelle. 



Nous diviserons les différentes espèces d*ipécacuanha du commerce 
en deux sections. La première comprendra les ipécacuatiha bruns j la 
seconde les ipécacuanha blancs. 

Que Ton ne croie pas que nous attachions ici a cette dénomination 
tirée de la couleur seule , Tidée et surtout Fimportance qu'on lui a 
attribuée jusqu'en ces derniers temps. En effet, parmi les ipéca-^ 
cuanha bruns nous rangerons non*seûlement ceux qui offrent cette 
teinte spéciale bien prononcée ^ mais aussi toutes les .variétés dési-^ 
gnées jusqu'ici sous les noms A' ipécacuanha gris ^ fuut^è, cendt*é^ et 
même Tipécatmanha noir, qui n'oflte jamais^ cette couleur pure ^ 
mais seulement une teinte brune très-foncée ; en un mot, cette 
section renfermera toutes les espèces qui ne présentent pas la colora- 
tion blanche, caractère distinctif de celles de la seconde section. 
^Chacune de ces sections sera ensuite divisée en espèces , et les espèces ' 
elles-mêmes en variétés. 

C'est spécialement pour la distinction des espèces qui appartien- 
nent à ces deux sections, que nous avons cherché à découvrir dans la 
structure même de ces racines^ des caractères fixes et à l'abri de toute 
espèce de variations. Or, nous avons remarqué dans les ipécacuanha 
tirés de la famille des Rubiacées; par exemple, qui forment notre 
première section , que les racines produites par le callicocca et celle» 
du psjchotria présentent dans leur structure dtm moyen» de distinc- 
tion propres à les caractériser invariablement ^ et à faire cesser le» 
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erreurs que la considération seule de la couleur a^att introduites dans 
leur distinctioD. C'est ainsi que Fipécacuanha du Brésil ou ra- 
cines de calUcocca sont contournées , rugueuses et formées de petits 
anneaux sailians » très - rapprochés les uns des autres ; tandis que 
Tipécacuanha du Pérou (racines du psychotria) offre simplement 
des étranglemens de distance en distance , sans anneaux , mais seu^ 
lenaent des stries longitudinales. 

Ces caractères distinctifs sont extrêmement faciles à saisir; ils of« 
freut de plus le grand avantage d'être invariables. Nous ferons voir 
bientôt , en traitant de chacune des espèces en particulier , qu'ils 
sont constamment accompagnés de certains autres , tels que la sa- 
veur , lodeur, la cassure, la composition chimique, etc., lesquelles 
ne présentent pas des caractères moins tranchés^ que la structure ex- 
rieure, dans ces deux espèces. 

Quanti la couleur» elle ne pous a plus servi que de caractère pour 
les variétés» et non pour les espèces, comme les différens auteurs 
lavaient fait jusqu'à ce jour. En effet , elle offre trop de variation le 
plus souvent dans les niémes espèces , pour pouvoir servir à les ca- 
ractériser spécialement. Ainsi on désignait en général , sous les noms 
ai ipécacuanha brun et à' ipécacuanha gris y les racines du psychotria 
et celles du calUcocca. Or , quelques auteurs rapportent au psycho^ 
^r/A l'ipécacuanha brun , tandis que d'autres désignent sous ce nom 
les racines du calliccoca. M. Brotero ^ par exemple , qui le premier 
a fait connaître le calUcocca ou cephaelis , appelle ses racines ipe- 
cacuanhafusca ^ c'est-à-dire ipécacuanha brun, tandis que M. Pel^ 
letier, dans l'analyse qu'il a donnée |récen|men|; de cette racine ^ Tap^ 
pelle ipécacuanha gris. 

Cette variation , cette incertitude dans la dénomination rigoureuse 
de ces deux espèces , proviennent évidemment du peu de valeur et 
de l'inexactitude des caractères sur lesquels on a fondé cette distinc- 
tion; la couleur étant un des moins fixes, puisqu'elle paratt dé- 
pendre dans ce cas de circonstances accessoires ; telles que la nature 
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<ki sol^ l'époque de l'aimée, où les rmcines ont été recueillies , etc. Si 
ron examÎDe sur de grandes quantités l'ipécacuanha du Brésil , qui 
est entièrement et exclusivement fourni par le cephaelis , on en trou- 
vera des échantillons d une teinte brune bien manifeste ; d'autres, au 
contraire^ parfaitement gris* Or, dans le premier cas, on les rappor- 
terait au cé/^Aae//>^- dans le second, au contraire^ on dirait qu'ils 
sont produits par le psychotria , tandis que ces deux variétés ne pro- 
viennent évidemment que du premier de ces deux végétaux. 

M. Pelletier^ dans son Analyse chimique des différentes espèces 
d'ipécacuanha , a été entratoé dans cette erreur^ d'autant plus facile 
â commettre alors , que personne n'avait encore proposé de moyen 
fixe de distinction entre ces deux espèces. Il a analysé sous deux 
noms différens et comme deux espèces dktinctes , provenant du ce-' 
phaelis et du psychotria^ les racines du premier de ces deux vé- 
gétaux , fermaM^eulemaEit deux variétés relatives à Jeur coukur. 

On voit y d^rtè» ce qui' précède y qu^en s'en rapportant seolefli^nt 
i la couleur extérieure, comme on la fait jusqu'à présent, il est 
impossible dé caractériser d'une manière vraiment certaine les deux 
espèces d'ipécacuanha fournies par la famille des Rubiacées. 

Ce sont ces coosidératioM^qui nous ont engagé A chercher ailleurs 
que dans la couleur l^s moyens de distinguer invariablement l'une 
4^ l'autre <^8 deux espèces; et cçst dans^ leur forme , leur structure , 
l'arrangement et la disposition naturelle de leurs parties, que nous 
les avons trouvés* Nous avons dû changer en conséquence les noms 
de brun^ gris , etc. , sous lesquels on les dénoxpmait jusqu'à ce jour » 
en quelque sorte au hasard. Nous leur en avons . sub&titué. d'au- 
tres , qui indiquent la structure particulière à chacune d'elles , 
structure toujours ijuvariable dans la même espèce , et plus convena- 
ble , par conséquent , pour fournir ses véritables caractères distinc-* 
tifs. 

Ainsi les racines du cephaelis ou ipéca, du Brésil, irrégulièrement 
eontoiumées, offrant de petits anneaux saiUang , trè8«*rapprôeliél9et 
rugueux^ porteront le nom d'^pée^ce^anAa armeiéÇipeo. anaulaia)/ 
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tandis que je désignerai sous le nom Sipécacuanha simple , strié ou 
sans anneaux , les racines du psychotria ou ipéca, du Pérou. 

Chacune de ces deux espèces sera ensuite subdivisée en variétés 
relatives à la teinte particulière de leur couleur extérieure. 

Nous adopterons à peu près les mêmes moyens de distinction pour 
les espèces de la seconde section . c'est-à-dire les ipécacuanha blancs , 
en tirant cependant nos caractères distinctifs , des différentes espèces 
végétales qui les produisent. 

SECTION PREMIÈRE. 

Des Ipécacuanhçi bruns. 

Nous réunissons dans cette première aectioli toutes les espèces 
dlpécacuanha connues , dans les traités de matière médicale et de 
pharmacie » sous les noms X ipécacuanha brun^ g^^} fauve y cendré ^ 
noir y etc. Elles proviennent toutes de deux plantes de la famille des 
Rubiacées : le cephaelis ipécacuanha Righ. , ou callicocca ipecacua^ 
nha^ Brot , et le psjrchotria emeiica de LimiE fils. 

D'après la structure et la forme de leur racine , nous diviserons les 
ipécacuanha bruns en deux espèces , savoir : \ ipécacuanha anneléy et 
ï ipécacuanha simple ou strié* Ces deux espèces sont non-seulement 
les plus répandues dans le commerce , ce sont elles encore qui jouis- 
sent au plus haut degré des propriétés médicales attribuées à l'ipé- 
cacuanha en général. 

PREMIÈRE ESPÈCE. 

De V Ipécacuanha annelé (ipécacuanha annulata). 

11 est d'autant plus convenable de commencer l'histoire parti- 
culière des différentes espèces d'ipécacuanha par celle que nous 
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désignons sons le nom d'annelé, qu'elle a été la première connue 
sous le nom d*ipecacuanha^ et qu elle forme i elle seule la presque 
totalité de celui <|ui nous est apporté du Nouveau-Monde par la 
vote du commerce. 

C est à Marcgrave et Pison que nous devons la connaissance de 
ce précieux médicament. Dans leur Histoire naturelle et médicale du 
Brésil , ces deux auteurs donnent la description et la figure d un 
végétal connu des habitans du pays sous le nom A'ipécacuanha, ou 
ipecacoanha. Ce végétal, disent -ils , croit dans les forêts sombres et 
ombragées; il est petit , rampant ; sa racine donne naissance à des 
tubercules allongés , irréguliers, rugueux ; sa tige, peu élevée, porte 
quatre ou cinq paires de feuilles , un peu pubescentes , et un petit 
capitule de fleurs terminales. Cette racine, ajoutent-ils, est très- 
employée comme vomitive ; on 1 administre également avec beau* 
coup de sucQès contre les diarrhées. 

Malgré tous ces renseignemens , malgré la figure donnée par 
Marcgrasfe et Pison y cette plante demeura inconnue pendant près 
d'un siècle et demi. L'es circonstances n'ayant pas permis aux bota- 
nistes d'examiner en nature le végétal figuré par ces deux auteurs^ 
les uns crurent reconnaître dans la figure qu'ils en avaient donnée 
une espèe de cchèvrefeuille ; d'autres , une espèce de paris j <{uel- 
ques-uns enfin une violette, ou toute autre plante plusou moins rap- 
prochée par sa forme extérieure ou ses propriétés médicales. 

}A.BroteroQ\.\c premier connaître d'une manière certaine le végétal 
qui fournit au Brésil l'ipécacuanha, et que Marcgraveet Pison avaient 
déjà signalédepuis si long-temps. En 1 800, il en pubi ia, danslesactes de la 
société linnéenne de Londres (vol. 6, p. 137, tab.6,) la description et la 
figure , en le rapportant au genre callicocca de Schréber ^ sous le 
nom de c. ipecacuanha. 

Depuis la publication de cette importante découverte , l'obscurité 
qui couvrait l'origine de l'ipécacuanha s'est en partie dissipée. L on 
a su que celui qui venait du Brésil était fiourni par le callicocca ipa-- 
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gmcuanhàj tandis que , d'un autre côté, Mmis ayait fait connaître que 
celui du Pérou , était produit par le psjrchoiria emetica. 

Tous les doutes eussent été alors éclaircis , si Ton se fût en même 
temps occupé des moyens de bien caractériser Jes racines qui yienne&t 
de ces deux pays; car la connaissance de leur patrie eût suffi pour 
faire connaître la plante-mère, dont ils provenaient l'un et lautre. 
Mais ce précieux moyen ayant été n^l^é , et les deux espèces qui 
\iennent du Nouveau-Monde par la voie de Cadix et celle du Portugal » 
étant souvent mélangées â leur arrivée en Europe , les moyens de dis- 
tinguer les racines du callicocca de celles ànpsjrchotria restèrent encore 
incertains. D'ailleurs , quoique originaire du Brésil , le callicocca est 
également cultivé au Pérou. Dans le royaume de la nouvelle Grenade » 
au sud de Narès, près de Badillas « M. de Humboldt a vu cultiver le 
végétal brasilien ; en sorte que , selon cet illustre voyageur , l'ipéca^ 
cuanha qui vient du Pérou doit contenir i la fois les racine^ du 
psychotria emetica , celles du callicocca , et même celles du viola 
parvijlora de Mutis , qui tous trois y sont également cultivés. 

Cependant il est â présumer que le callicocca est plus abondant 
que le p^chotria, soit au Brésil sa patrie , soit dans le royaume de 
la nouvelle Grenade , où il a été transporté; car, comme nous l'avons^ 
dit précédemment , ses racines forment a elles seules plus des deux 
tiers de tout l'ipécacuanha introduit en Europe , à en juger au 
moins par ce qui a lieu dans le commerce de la droguerie française. 

Or , ces racines , comme nous l'avons fait voir plus haut , ne sau«- 
raient être confondues avec celles du psjchoiria ^ dont la forme et la 
structure sont tout-à-fait différentes. J'ai désigné sous le nom d^/pé^ 
cacuanha annelélei racines du callicocca , à cause de leur forme et 
de leur structure extérieure. 

L'ipécacuanha annelé {ipecacuanha annuldta) est originaire du Bré- 
sil ; on le cultive égarlement dans le Pérou et la nouvelle Grenade. C'est 
évidemment la même espèce queMarcgrave et Pison put les premiers 
signalée. Il est produit par une plante de la famille des Rubiacées, le 
callicocca ipecacuanha de Brotcro. Or le genre callicocca établi par 
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Schrêber, ^tant le viéineqae le t^pegomea A'JuJbl^, ou ccphaeKs de 
Swart%, 1 ipécacuanha annelé eM fo«m^ par le cçphaelisipec^cuanha, 
Noiu allons d'abord donner, la description de ce végétal; non» 
ferons ensuite connaître les caractères physiques delà racine telle 
qu on la trouve dans le commerce, et indiquerons les principales 
variétés qu elle présente, relativement à la teinte particulière de sa 
coloration. 

IPÉCACUANHA IWNBLi. 

€ephaeiîs îpecacuknha. Tab. I. 

IpecacoanhayMASQ. Brta., p. xj.^Jpeoacuanha, Pi$oR, Bnw., 

• p. a5i — CalUcùcca ipacacuafûuit BtoTu», Ad. soc. lib. îond. , 

vol. 6, p. 187, t. 6; el de la plupart des auteur». — Cephaelit 

ipécacuanha , A. Richaid. Note sur les deux espèces d'ipécacuanh» 

de lat famille Ati Rnbiaciîes, Bullfct. soc. Wiid. , roi. 6 , p. 92 

Kd«th. , in Hir«. el Bon», Not. gen.- et »p. S , p. 3^6. 

' ' ' • '. 

C'est un petit arbuste ramjpant ou peu élevé au-dessus de la surface 
du sol . qui croît dans les forêts épaisses et omtrageésdu Brésil. Oa 
le cultive également dans quelque» autres province» d'Amérique. 

Les racines partent d'tinfe iigé sé\iterraide, rampatitc, 'tori'zônfaie • 
elles soilt ou fibreuses , oapiHîaîres ; oti bien repréàefttent dés espèces 
de tubercules allongés , marqués ffintipressïôas annttïàires très-rap- 
prochées. Presqne Kgneuse» , «lies sont irrégulièrement rameuse». 
Leur surface est inégale et tuBerculèe, émettant de distancé en 
distance quelque» fibres capiHaite». Elifcs ont ut» épiderme bk-un 
sous lequel se trouve un parenchyme blanc presque charnu dan* 
l'état frais. Leur centre est occupé par un axe ligneox , filiforme, 

La tige, qui est d'abord souterraine , sort de terre, se redresse 
et s'élève à environ un pied. Elle est fruticuleuse, simple, obscuré- 
ment quadrangulaire , couverte dans sa partie inférieure par les sti- 
pules persistantes dès feuille» déjà tombées} supérieurement elle est 
légèrement pubescentef. 1 .. . 

Les feuilfe» n'occupent que la përUe supérieure de la tige. Au 
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uombM d^ Èix à huit , ellas sont opposées , courtement pétiolées , 
oTalés, «cuiuinées , entières^ rétrécies insensiblement à leur base , 
latériiïerves , presque glabres » longues de deux à quatre pouces. 

Deux stipules assez grandes, opposées^ réunies à leur base , pu- 
bescentes^ découpées supérieurement en cinq ou six lanières, 
étroites , sont interposées aux feuilles. 

Les fleurs blanches, serrées , petites , presque sessiles, forment un 
capitule terminal» porté sur un pédoncule réfléchi , d*un demi-pouce 
de longueur. Ce capitule » qui contient environ dix à douze fleurs, 
ou un plus grand nombre , est euTironné à sa base par un in?6lucre 
régulier , tétraphylle , concave , pubescent , ainsi que le pédoncule. 
Des folioles , deux sont extérieures ^ orbiculaires » acuminées ; deux 
intérieures » plus petites , sont ovales. 

Le calice est obovoîde , adhérent aveo lovaire infère :1e limbe est à 
cinq dents fort petites et très-courtes. 

Corolle infundibuliforme , pubescente en dehors, ainsi que le ca- 
lice : tube cylindrique : limbe à cinq divisions ovales , alongées » ré- 
fléchies» aiguës. 

Cinq étamines, insérées au'sommet du tube de la corolle, dressées 
moitié plus courtes que le limbe; filets très-petits ; anthères linéaires 
un peu plus longues que les filets.. 

Pistil : ovaire infère, biloculaire (chaque loge uni-ovulée) , sur- 
monté par un disque épigyne peu épais; style simple^ terminé par 
deux stygmates allongés , divergens , de même grandeur que les 
anthères. 

Fruit : nuculaine ovoïde , arrondi, couronné par les dents du calice ^ 
d'abord pourpre ,, puis noirâtre violacé, contenant deux nucules 
blanchâtres > planes d'un côté , convexes de l'autre. Ces nucules ren- 
ferment une graine dressée , composée d'un épisperme très^mince , 
d*un endosperme corné , au milieu duquel est un embryon central 
ayant la même direction que la graine. 

Cette plante , qui fleurit de novembre à mars , et dont les fruits 
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sont mûrs en mai , habite les lieux ombragés et humides , dans le« 
provinces de Fernambouc , Bahia » Rio-Janeiro , Mariana , etc. Ses 
racines sont connues dans le pays sous le nom de raicilla. ^ 

Caractères de VIpècacuanha annelé. 

Racines ordinairement de la grosseur d'une plume à écrire, allon- 
gées^ irrégulièrement contournées et coudées , simples ou rameuses, 
formées de petits anneaux saillans, inégaux \ très-rapprochés les uns 
des autres^ ayant environ une ligne de hauteur, séparés par des 
enfoncemens moins larges; formées de deux parties ; sa Voir un axe 
ligneux, plus ou moins grêle, et unecouche corticale beaucoup plus 
considérable. Elles sont compactes, cassantes , lourdes ; leur cassure 
eal brunâtre , manifestement résineuse dans sa partie corticale ; leur 
saveur herbacée, un peu amère, assez acre; leur odeur faible, 
mais cependant nauséabonde, surtout ceHe de la poudre.' 

Faisons remarquer ici un caractère essentiel de Tipécacuanha an- 
nelé^ caractère dont aucun auteur n a encore fait mention : c'est qu'il 
n'est pas formé par la partie inférieure de la tige, qui est horizontale et 
cachée sous la terre (comme cela a lieu pour l'ipécacuanha strié) ^ mais 
qu'il provient de tubercules latéraux , tout-à-fait diflërctis de cette sou*- 
che elle-même , et qui prennent naissance sur ses parties latérales. 
C'est ce qu'il est facile de bien saisir en consultant les deux figures 
que je donne ici de ces deux espèces, et que j'ai dessinées inôi-méme 
avec le plus plus grand soin sur des indiVidùs que nïon père conserve 
encore dans ses herbiers. 

Si nous examinohs maintenant la cot^ur extêrîeifre clé Tipéca- 
cuanha annelé ^ nous verrons qu'il se présente sous troiiieintes particu- 
lières, qui nous scrVîront dé caractères pout fermer autant dé vaHétésv 

i.''^ VÀRiSTÉ. IpétAàuanha^akneléhfun. ( Ip. an. fusca. )' 

Cette vari0[té ^st la jpjus ço^miiui^a4et..h pins ^<^)dapte. Ç'^t file 
ausai qui partit jouiri de pffc^ri4t44 plM^^^^q*^ 4%^.Mi.^B^f 
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Son épiderme est d'un brun plus ou moins foncé, quelquefois même 
noirâtre : c'est dlans cet état qu'on la trouve alors quelquefois dési"- 
gnée dans le commerce sous le npm ôl ipécacuanha noir. Sa cassure 
est grise ou brunâtre. 

D'après des échantillons que M. Pelletier a eu la complaisance de 
me remettre lui-même il y a deux ans, lorsque je m'occupais de 
mon premier mémoire sur ce médicament , je me suis assuré que 
c'est cette variété dont il a donné l'analyse sous le nom d*ipécacuanhn 
brun^ qu'il croyait alors être fourni par le psjchotria emetica » mais 
qui n'est manifestement^ comme nous.?enpns de le voir> quune 
f impie variété du oeph^ ipécaci^nha. 

11.^ vaiîju6tA« IpéçacuAnhfi annelé. gri^. ( Ip. an. cinerea.) 

Epiderme d'un, gi^is blaBchâtre;anneaux moins rapprochés, moins 
saillans; ca3sure très-résineuse; amertume piq^ prononcée que dans 
la variété précédante. Elle est assez rare. On la trouve quelquefois 
mélangée, mpis ea petite q^atttité , ^vec la variété brune. 

m.* xAntTÉ. Ip^cuanïia annelé rouge., {Ip. an« rubîginosa. ) 

C'est celte jtroi^ième variété que M» Pelletier a analysée souslç nonr\ 
d'/);eicwi^n^a ^W^* (Gallicocca ipecacuanha. ) 

Il est presque au^si abondamment répandu dans le commerce que 
l'ipécacuanha annelé brun. Son épiderme est d'un brun rougeâtre ; 
sa casstirorésiaeujie est 4*VWr «teinte plus ou moins rosée ; son amer* 
tumc est à peu près ceUe.d^ 1^ variété grise , c'est-à-dire un peu plus 
prononcée q^ie .celle .de Vipécajcuanha ^nndé br^q. 

D'après l'analyse de M. Pelletier^ il paraîtrait un peu moins 
actif que les deux auli^s # puisqu'il contient moins de matière vomi- 
. live qu'eux. 

Telles sont les trois talt^étés^ principales <{ue Foti observe dans 
mpécacuanhif annelé. Ces trois* tariétér ont été long'-^temps regardées 
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comme dès espèces fort distinctes , parce qu'on attachait à la couleur 
une importance et une valeur qu elle est loin de mériter dans ce cas. 
On a cru aussi ^ jusque dans ces derniers temps, queUes devaient 
appartenir à des espèces végétales tout-à-fait différentes, tandis 
qu*au contraire , conime nous nous en sommes assuré par la compa- 
raison exacte de ces variétés du commerce , avec les racines qui tien* 
nent encore aux échantillons du cephaelîsj qui nous ont été envoyés 
par M. le professeur Brotero^ elles appartiennent toutes à ce dernier 
végétal. 

L*axe ligneux que Ion rencontre constamment au centre de cette 
espèce et des suivantes , est loin de posséder autant de propriétés ac- 
tives que la partie corticale. C'est ce qu'il est facile d'établir à 
priori^ par la simple inspection de sa cassure, qui est à la fois et moins 
compacte , et surtout bien moins résineuse. Cette opinion est d'ail- 
leurs pleinement confirmée par les résultats de l'analyse chimique ^ 
qui n'y démontre qu une quantité beaucoup plus faible de priiw 
cipes auxquels Tipécacuanha doit son action sur Féconomie animale. 
Nous ne saurions donc , à cet égard , partager l'opinion de M. De Can- 
dolle y qui pense qu'il jouit à peu près de la même énergie que les 
autres parties de ce médicament. 

Quant à l'analyse chimique de cette espèce et de ses variétés, il 
serait assez naturel d'en présenter ici les résultats. Cependant il nous 
a paru plus convenable , pour ne rien démembrer de cette partie 
importante de notre travail , d'en former une section à part , qui 
comprendra l'analyse des différentes espèces et de leurs variétés. 

DEUXIÊMB BSPÈCB. 

IXt ripécacuanha simple ou strié. ( Ip. siroplex s. striata. ) 

Cette seconde espèce est bien moins répandue dans le commerce 
européen que la précédente. Il est excessivement rare qu'on la ren- 
contre à Paris chez les droguistes ; ou si on l'y trouve , c'est toujours 
en très-petite quantité. Cependant, au rapport de Mutis^ ce serait 
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là seule empîojée an Pérou , patrie du végétal qtii Fa produit. 
Mais , comme la obserré M. de Hamboldt, on cultive également dau» 
ce pays le cephaeUs j en sorte que Topinion de Mnt/s ne doit point 
être regardée comme très-eicacte , au moins aujourd'hui; car il seraîl 
possible qu'à Fépoque on le vénérable botaniste de Snnta-Ft^ faisait 
ses observations, la culture du cephaelis ne fût pas encore introduite 
dan« le royaume de la Nouvelle-Grenade. 

Quoi qu'il en soit, c'est Mutis qui le premier a fait connaître fa 
plante dont est tirée cette espèce. Les renscignemens et la descrip- 
tiou qu'il communiqua à Linnée en 1764 lui avaient été fournis par 
M. Gômez , qui faisait à cette époque , dans la Nouvelle-Grenade, le 
commerce de Tipécacuanha. Cette circonstance nous confirme dans, 
fopinion que la culture du cephaelis et son introduction dans le Pé^ 
rou ne datent pas d'une époque très-reculée , sans quoi Mutis ou 
M. Gomezj qui s'occupait plus particulièrement de cette branche de 
spéculation , en auraient eu connaissance , et dès-lors l'eussent égale- 
ment fait connaître à Linnée. 

La plante qui produit l'ipécacuanha du Pérou est le psjchoiria 
emetica de Mutis y que Linnée fils publia pour la première fois ei^ 
1781, dans son Supplément. Mais il commit une erreur très-grave,, 
bien difficile à concevoir, quand on songe qu'avec une descriptioit 
très-complète de cette plante , Mutis avait également envoyé à Linnée 
un dessin fort exact de ce végétal. Il crut en efibt que le psjrchotria 
efnetica était hi môme espèce que celle dont Marcgmx^e et Pison 
avaient donné la figure dans leur Histoire du Brésil. 

Ce rapprochement est dTautanl plus inconcevable, que, malgré son 
imperfection, la figure de Pison suffirait seule pour démontrer com- 
bien peu ces deux plantes té ri'ssemblent. Eu effet non-seulement elles 
forment deux, espèces bien distinctes , mais encore elles appar- 
tiennent à deux genres fort diflTorens , quoique de la même famille. 

Dans le psjrchotria emetica les fleurs sont par petites grappes 
bifurquées dans les aisselles de chaque feuille; les stipules sont 
simples et indivises^ L'inflorescence de l'ipécacuanha de Mclvc^ 
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grave j c^est-à-dire du cephaelis ipecacuanha^e distiogue nettement", 
«I au premier *coup-d*œil , du psjrchotn'aj se» fleurs , petites , for* 
ment un capitule terminal unique ^ entouré d un involdcre r^u- 
Ker , composé de quatre 'grandes bractées , dressées et appliquées 
contre les fleurs qu'elles cachent eu partie. Les stipules , au lieu 
d*étre simples et indivises, sont profondément découpées en cinq ou 
six lanières étroites, subulées et comme digitées. 

Ainsi ripécacuanlfa dtt Pérou est foinrnipar le psychotria emeîica dé 
Mutis. Nous le désignons sous le nom èi ipécacuanha strié ^ pour le* 
distinguer de celui du Brésil. En effet ^ il noflre point ces anneaux 
rugueux ^t rapprochés que nous avons remarqués dans llpécacuanha 
annclé. Il présente seulement^ de distance en distance, des rétrécis- 
^mens circulaires ou étranglemens profonds ^ éloignés les uns des 
autres ; entre chacune de ces espèces d'articulations , il est cylindracé 
et offre des stries longitudinales plus ou moins prononcées. Les autres 
<:aractères tirés de sa cassure, son odeur, sa saveur ne le différen* 
cient pas moins que sa structure extérieure de la premièi^ espèce. 

M. P^rsoon , dans son Synopsis plantarum , voL i, p. so3 , a com-* 
mis une erreur qu'il est important de rectifier ici. Il rapporte , d'a- 
près le témoignage cte mon père ^' le caUHcocea ipecacuanha de 
M. Brotero au genre cephaelis de SwaNzj mais il le confond ensuite 
avec le psychotria emetiea de Mutis qu'il r^rda comme identique 
arec cette première plante. 

Voici la description du psychotria emetica. 

IPéGACUâMHA STftIÉ. 

Psychotria emetica. Tab. IL 

Psj'cholria emetica. Hutis in lUlé — Liv.ySappl.» p. x44 
«— HoMB* et BoRP.f Pi. <qata.» toI* s, p. 149. — A. Rica., oot.^ etc. 
p. 98. ^ KuRTB« ia HoMB. Bovr. » Noif. gen et sp. amer. ,to1* 3 , 
p. 355. 

Petit arbuste semblable en tout^ pour* le port, à l'espèce précé- 
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dente , croissant dan« les forêts ombragées du Pérou^ du royaume de 
la Nouvelle-Grenade , etc. 

La racine est une souche presque horizontale , cylindrique » de la 
grosseur du petit doigt , étranglée de distance en distance, offrant 
quelques radicules fibreuses , grêles. 

La tige est fruticuleuse , dressée, haute de douze a dix-huit pouces, 
simple , cylindrique , finement pubescente. 

Les feuilles sont opposées, lancéolées, aiguës, finissant insensi- 
blement à leur base en un pétiole court. Elles sont entières, mem- 
braneuses , glabres en dessus , pubcscentes en dessous . 

Deux stipules étroites , aiguës , dressées , un peu fermes et pubes- 
centes sont interposées aux feuilles. 

Fleurs petites , sessiles ; à la base de chacune d'elles est une brac- 
téole fort petite : ces fleurs, disposées en grappes , sont portées sur des 
pédoncules axillaires , d*abord simples , puis bifurques. 

Calice verddtre ; tube adhérent-avec lovaire infère ; limbe campa* 
nulé. pubescent en dehors, ouvert, à cinq divisions ovales, oblon- 
gue^, recourbées. 

Corolle beaucoup plus grande que le calice ^ infundtbuliforme , 
blanche ; limbe subcampanulé , évasé , quinquéfide ; divisione re- 
courbées, réfléchies, oblongùes, obtuses. L'intérieur de la corolle, 
à lexception de la base du tube, est couverte d'un duvet blan- 
châtre. 

Cinq étamines dressées, insérées au sommet du tube, incluses; 
filets courts , anthères linéaires , oblongues , droites. 

Ovaire infère , obovoide, couronné par un disque épigyn^ , annu- 
laire. 

Style un peu plus long que le calice , dressé , renflé à son sommet. 
Stigmate oblong , bifide. ^ 

Fruit : nuculaine ovoïde , globuleux , bleuâtre, ofl*rant à son som- 
met les divisions du calice« renfermant deux nucules ovoïdes , planes 
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d'un côté^ où elles offreot une ligne longitudinale saillante; codt 
vexes de l'autre , où elles présentent vers leur sommet cinq petits 
sillons convergens. La graine a la même structure que dans Tespèce 
précédente. 

Cette plante croît dans le royaume de la Nouvelle - Grenade 
MM. de Ifumboldt et Bonpland lont trouvée très - abondamment 
auprès du fleuve de la Magdeleine , avec plusieurs variétés qui s y 
rapportent. 

Caractères de la racine desséchée , telle qu'on la trouve dans le 

commerce. 

Racines cylindracées, le plus souvent simples , rarement rameuses» 
de la grosseur d'une plume à écrire, allongées , peu contournées^ non 
rugueuses , offrant de distance en distance des espèces d'étranglé- 
mens ou intersections circulaires profondes, éloignées les unes des 
autres; épiderme d'un bran foncé, formant des stries longitudi- 
nales plus ou moins marquées; cassure brune , noirâtre, légèrement 
résineuse ; couche corticale moins friable , moins cassante que dans 
l'espèce précédente; odeur presque nulle ; saveur fade, nullement 

amère; à peine imprimc-t-eUe sur la langue une légère âcreté, 
^près une application long-ten^s prolongée. 

D'après le simpk énoacé de ses propriétés , il est très-facile de 
conclure que cette espèce doit ^tre infiniment moins active que 
celle qui précède; c'est ce que l'analyse chinaique confirme plei- < 
nement. Il est donc peu à regretter que cette espèce soit rare- 
ment répandue dans le commerce , et il est probable que sa rareté 
en Europe provient du peu d'efficacité qu'on doit lui avoir re- 
connue depuis long - temps. Peut - être l'activité moins grande de 
cette espèce tient-elle à ,ce que , comme nous l'avons fait remarquer 
précédemment, elle est formée simplement par la partie inférieure 
et souterraine de la tige, tandis que dans l'ipécacuanha anneléce sont 
d s tubêrculesrparticuliers. développés sur la souche elle-même qui 
produisent ce médicament» 
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Nous croyons utile de présenter ici sous la forme d'un taMcau 
comparatif les caractères de ces deux espèces si long-temps con- 
fondues. 

IpBCA. AHÎI1I.É. Ifick. STUi. 

Cephaelis ipecacuanha. R. Psychotvia emetica. L. 

' Racines rugueuses 9 conloum^ci, rt- RtciDescjliQdracëes,peurameuses,of- 

•meuses, formées de petits anneaux rap- franl de distance en distance des élran- 

proclics , saillans , sëparës par des en- glemens cireulaires profonds ; striées 

foncemens circulaires moins larges. longilwdînaîemcnt entre ces articula- 
lions. 

Cassure Ircs-résineuse. Cassure peu r«Çsineusc. 

Odeur nauséabonde. Odeur presque nulle. 

Sareur amère, herbacée , acre. Saveur presque nulle. 

Couleur brune , grise ou rougêdtrc. Couleur brune foncée. 

SECTION IL 

Des Jpécacnanha blancs. 

Quoique les espèces que nous avons étudiées dans la section pré* 
cédente, fussent loin d'être nettement distinguées et rapportées inva- 
riablement à la même espèce végétale, nous avons pu cependant 
débrouiller le chaos qui les environnait » et arriver à des distinctions 
que nous croyons â Tabri désormais de toute espèce de variations. 
Il nous a été permis d'atteindre ce résultat heureux , parce que, très- 
répandues dans le commerce , les deux espèces d'ipécacuanha brun 
onl pu être facilement étudiées et comparées aux racines des végé- 
taux conservées dans les herbiers de la capitale. Mais nous n'avons 
pjjg ^ acilités|pour les différentes sortes d'ipécacuanha dé- 

'^^ Xipécacuanha blanc y puisqu'on ne les rencontre 

pj,gg^ la le commerce, et que , lorsqu'on les trouve dans 

jg3 ç^ ît toujours sans nom de patrie et d^origîne. Aussi 

sommes-nous encore très-éloignés de posséder à leur égard des notions 



Digitized by 



Google 



( 3. î 
exactes , et précises sur leurs caractères extérieurs , leurs pro- 
priétés médicinales , et principalement sur les tégétaux qui les* 
produisent. Mais leur rareté, et par conséquent teur peu d'emploi 
dans la pratique de la médecine européenne, doivent diminuer noff 
regrets sur l'obscurité qui les environne encore. Audsi > ayant prînci- 
j^atement pour objet, dans cette dissertation , dé faire Thistoire des^ 
ipécacuanba du commerce , celle des espèces de cette sectioane se 
rapporte qu'aocessoirement Â notre travail , et nous n'avons pas cnx 
devoir en Taire \m objet trop spécial de recherches longiiei et pénibles ^ 
qui peut-être fussent restées infructueuses* . 

L'une des espèces de cette sectio^i (jue l'on a le plus occasion de 
voir dans le commerce est la racine du vioià ipecacuanha de Linnée^ 
Cette plante crott au Brésil. M. Ildef. Gomez m'a assuré que sa ra- 
cine est très^mployée à Fernambouç, où elle est fort commune ,^ 
mais très-peu à jRio-Janeiro , où l'on n^t plus parliculièrement eu 
usage les racines du cephaelis et celles d'une espèce de spermacQce^ 

A sou retour du Brésil , M. Taunajr &\s a rapporté de Rio-Janéira 
une certaine quantité d'ipécacuanha blauc , ou ipecacuanha branca 
des Brasiliens. J'ai comparé attentivement ces racinas avec la figure 
donnée par VandelU ( Fasc. » p» 7 > t. 1 ) , et avec les descriptions du 
viola ipecacuanha ^ L.^el j'ai acquis la certitude que les racines rap-. 
portées par M. Taunaj sont bien celles du viola ipecacuanha. L. J'ai 
trouvé parmi elles une tige entière , qui a servi & confirmer mou 
opinion. Voici les caractères de ces racines. 

Elles sont d'un blanc pâle , allongées , quelquefois rameuses , 
grosses comn>e une plume à écrire , un peu tortueuses, offrant quel* 
quefois des étranglemens ou des intersectionsplus ou moins marquées.*' 
L'axe ligneux est en général plus épais que la couche corticale, et 
plus jaune ; la cassure est assez nette , peu résineuse ^ sou odeur est 
manifestement herbacée et nauséeuse ; sa saveur est comme amilacée , 
d'abord peu sapide , mais bientôt un peu amëre, et surtout d'une 
àcrcld remarquable. Voyez l'analyse chimique que nous en avons 
iiitc. ' * 
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U est bien probable que c'est cette espèce que Marcgrave et Pison 
ont désignée sous le nom d'ipecacuanha branca , mais sur laquelle 
ils n ont donné aucune espèce de renseignement. Vandelli y dans 
son Fascicule, Ta figurée sous le nom' de pombalia ipecacuanha; 
Elle appartient au genre ionidium de VentenaU 

On emploie aussi au Pérou la racine du viola pars^ijlora. Au 
rapport, de M. deHumboldt ^ elle serait mélangée dans Tipécacuatiha 
qui nous arrive de ce pays par la voie du commerce. Toujours est-il 
que cet illustre voyageur la vu cultiver et employer dans le royaume 
de la Nouvelle -Grenade, 

Ses racines sont ligneuses, perpendiculaires, peu rameuses i dun 
gris plus ou moins foncé, sans anneaux transversaux ; elles présentent- 
seulement des crevasses longitudinales plus ou moins profondes. Sa 
saveur et son odeur ne sont point sensibles ) sa cassure n*cst nullement 
résineuse ; son axe Kgneux est jaunâtre , compacte , ordinairement 
plus épais que la couche corticale. 

Je Tai quelquefois trouvée mélangée en très-petite quantité dan|l 
l'ipécacuanha annelé du commerce, avant qu'il n'ait été trié et mondé. 
Cependant cette variété est fort rare en France. 

Mon père a vu fréquemment employer â Cayenne et dans les Antilles 
les racines du viola iioubou , Ajjbl^t, on viola calceolaria j L., espèce 
qui appartient également au genre ionidium. 

On trouve aussi quelquefois dans les collections les racines ducynan-' 
chum ipecacuanka de PFilldenow , qui croit à rilc-de-France. Elles 
sont très-gréles^ allongées, filamenteuses, non marquées d anneaux, 
plus ou moins lisses, d un blanc grisâtre. Leur cassure n'est point 
résineuse; leur axe est très-menu ; leur saveur et leur odeur sont 
presqu(e nuls. (Voyez son Analyse chimique ). 

Cette espèce doit être fort peu efficace , et sa dose au moins double 
djB celle de l'ipécacuanha du Brésil. 

|1 est plusieurs autres végétaux dont la racine fournit on certains 
pays un ipécacuanha blanc; mais leur histoire est encore couverte de 
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tant d'obscurité > et nous n'avons que des moyens si imparfaits et 
si peu propres à Téçlaircir , que nous croyons prudent de nous en 
abstenir ici. 



DEUXIEME PARTIE. 

Partie chimique et pharmaceutique. 



§• !.•' Analyses chimiques, 

L'akaitse chimique d'un médicament prpcure toujours des résul- 
tats avantageux^ lorsqu'on la fait suivre de l'essai physiologique des 
différens matériaux que Ton est parvenu à obtenir, afin de s'assurer 
si son efficacité réside dans un seul ou plusieurs de ses principes 
constituans. On parvient alors souvent, en isolant la partie vrai- 
ment active d'un médicament , i augmenter , et surtout à rendre son 
action plus certaine. La strychnine ^ la morphine^ sont sans contredit 
les principes immédiats dans lesquels résident les propriétés de la 
noix vomique et de l'opium. Or ces principes, ainsi débarrassés des 
autres substances avec lesquelles ils sont mélangés ou combinés 
dans ces deux médicamens , ont une vertu beaucoup plus grande et 
un mode d'action moins sujet à varier. 

Une substance aussi efficace, et surtout aussi généralement usi- 
tée que Tipécacuanha , a dû attirer de bonne heure l'atten- 
tion des chimistes , qui ont cherché à découvrir sa composition. Les 
premiers qui s'en sont occupés , tels que Boulduc ^ La^sone fils 

5 
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. d Corrteltey n'oot obtenu que des résakats trop peu certaias pour 
lei rapporter ici. 

M. Henry , professeur à Técole de pharmacie de Paris, a trouvé 
dans Tipécacuanha une -matière résineuse et une matière extractive , 
toutes deux vomitives , surtout la première. 

M. Irvine, en Angleterre, a également donné une analyse qui s'é- 
loigne peu de celle de M. Henry. 

Dans le premier volume du Bulletin de pharmacie , M. Massons- 
Four a publié une analyse plus soignée et plus exacte que les pré^ 
oédentes. Ses résultats sont, i."" une substance résineuse, 2* de Tex- 
tractif, ^.^ du mucilage , 4-'' une très-petite quantité d*acide gallique. 

Enfin , dans ces derniers tejnps, en 1817 , M. Pelletier ^ professeur 
à Técole de pharmacie de Paris, a publié sur Tipécacuanha le travail 
chimique le plus complet que nous possédions encore sur cet im- 
portant sujet. Nous ne donnerons pas ici un extrait étendu de 
son travail, parce que» nous étant livré aux mêmes recherches , 
nous n'eMrerons dans ces détails], que quand nous parlerons des 
procédés i^ nous avons suivis dans notre analyse. Nous avons ré- 
pété ks expériences de M. Pelletier , et scupames presque tou*- 
jours arrivés aux mêmes résultats que lui; ce qui confirme Texac- 
titude et la précision de ses premiers essais. Voici le résultat 
de« analyses de M* Pelletier. Il a trouvé dans Fipécacuanha annelé 
du oommerce, i."" une matière grasse, huikuse, très-odorante, d une 
couleur brune^ qui parait, selon lui, communiquer à cette racine 
•on odear et sa saveur nauséabondes; a."" une substance particulière, 
simi^e de sa nature , dans laqudle réside la propriété vomitive de la 
racitie du Brésil, et i laquelle on a donné le nom ^émétinej 3.^ de 
la cire végétale; 4** de la gomme en assex grande quantité; 5.* pres- 
que la moitié du poids total d'anûdon; ô."" du ligneux; 7.* enfin quel- 
ques tt^aces d'acide gaUjique. 

Quoique las quantités respectives de ces diverses substances aient 
souvent varié , cependant les dittérenlei variétés les lui ont oâbries 
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dans des proportions assez coostantes pour pouvoir établir la moyettne 
suiTante : 

Matière grasse , huileuse 2 part. 

Émétine i6 

Cire végétale ^. .' 6 

Gomtne 10 

Amidon 4^ 

Ligneux • 20 

Acide galUque , des traces » 

Perle. • , 4 

' 100 part. 

Nous allons exposer avec quelques détails les opérations aux-* 
quelles nous avons soumis les racines d'ipécacuanha , afin d en isoler 
les différons principes constituans. 

Analjfse chimicfue (1) de VIpécacuanha anneléj variété grise» 
(Gephaelis ipecacuanha.) 

Nous avons analysé séparément la partie corticale et l'axe ligneux, 
qui, à juste raison, est regardé comme renfermant bien moins de 
principes actifs , ainsi que le démontrent évidemment les résultats 
de son analyse. 

1.* On a pris cent parties de poudre de couche corticale, ou les a 
mises dans un matras, et traitées par Téther sulfurlque à froid. L'é- 
ther s*est coloré en jaune doré. Nous avons épuisé Taction de 1 ether, 



(]) Noas avons fait ces diffîr«iile$ ta«Ijses arec notre ami M. Barruel^ ebef 
dea travaux chimiques de la facuk^ de i^édeeioe ^ qui a bien roula noas di- 
riger et nous aider lui-même dans ces recherches. Nous nous plaisons i rendre 
ici publiquement témoignage k ses lumières, à son habileté dans Tart diCQcilç de 
l'analyse chimique, et & Textr^me complaisimce arec laquelle il a exécuté lui* 
même la plftpart de nos opérations. 
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Quand il ne s'est plus coloré, nous avons réuni ces teintures dans 
une cornue , et les avons distillées au bain de sable. Nous avons ainsi 
obtenu, d'une part^ un éther parfaitement limpide , d'abord sans 
odeur étrangère , ayant contracté sur la fin de l'opération une légère 
odeur d'ipécacuanha. Il est resté dans la cornue une matière grasse, 
huileuse, d'une couleur brune foncée, sur la nature de laquelle nous 
reviendrons plus tard. 

â.* L'éther n ayant plus d'action sur la poudre d'ipécacuanha, nous 
l'avons traitée par l'alcohol , d'abord à froid , pui^ au moyen d'une 
douce chaleur. Les teintures alcoholiques étaient d'un brun foncé. Il 
a fallu une grande quantité d'alcohol pour s'emparer de toutes les 
parties solubles dans ce men^tirue. Ces teintures alcoholiques ont été 
distillées jusquaux deux tiers pour en retirer l'alcohol. On a versé le 
résidu dans une capsule, on l'a évaporé à une très-douce chaleur» 
ayant soin d'ajouter de temps â autre une certaine quantité d'eau. 
Pendant cette évaporation , il s'est attaché aux parois de la capsule 
des gouttelettes d'une matière grasse. H s'est formé dans la liqueur 
des flacons d'une substance grise brunâtre^ On a jeté lè tout sur un 
filtre : la liqueur a filtré transparente , les flocons étant restés sur le 
filtre. 

La matière grasse attachée aux parois de la capsule , et qu^on avait 
recueillie avec soin » avait une couleur brune très-foncée , une con- 
sistance comme poisseuse , une odeur fratche , une saveur presque 
nulle; elle pesait cinq décigrammes. Elle est insoluble dans l'eau 
froide et dans l'eau chaude , également insoluble dans l'alcohol froid ; 
soluble dans l'alcohol chaud , très-soluble dans la dissolution de po- 
tasse; répandant des vapeurs blanches quand on la met sur des 
charbons ardens. 

L'autre matière grasse restée sur le filtre est sous forme de petites 
paillettes irrégulières, solide, infusible à la température de l'eau 
bouillante, se réduisant facilement en poudre quand on la presse 
entre les doigts, même lorsqu'elle a été échauffée. Sa couleur est 
d un gris brunâtre , sa saveur légèrement amère. Elle est très-soluble 
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dans ralcohol à froid , qu elle colore en brun ; extrêmement soluble 
dans la dissolution de potasse. Mise sur un fer chaud , elle s'y fond, 
répand des fumées blanches » et une odeur de matière grasse brûlée. 
Ces deux matières grasses ainsi retii^es de la solution alcoholi- 
que ^.celle-ci a été évaporée jusqua siccité. Le résidu a été repris par 
Teau dans laquelle il s*est dissous ; on y a projeté du sous-carbonate 
de magnésie, afin.de saturer lacide gallique, et à- Tinstant même il 
s en est séparé une matière d'apparence grasse , qui s'est attachée aux 
parois de la capsule. On a évaporé de nouveau jusqu'à siccité ; on a 
traité le résidu par l'alcohol, qui n'a point dissous le précipité formé 
par le gallate de magnésie. La liqueur alcoholique a été mélangée 
avec un tiers de son volume d'eau, et distillée de nouveau avec soin. 
Les parois de la cornue se sont couvertes de gouttelettes d'une ma- 
tière brune solide; la liqueur qui les recouvrait était très-colorée, 
mais transparente. On l'a décantée , mise dans une capsule , et éva- 
porée à siccité : le résidu était Yémétine pure. Les gouttelettes ont 
été recueillies avec soin : l'eau n'a eu aucune action sur elles. Cette 
matière s'est, au contraire, dissoute avec facilité dans l'alcohol, au- 
quel elle a donné une couleur, brune rougeâtre très-foncée. Cette 
dissolution alcoholique a été évaporée jusqu'à siccité» et a laissé 
pour résidu une matière d'un brun-rouge, pesant i»a. Elle est solide» 
très-fragile, se réduisant en poudre avec la plus grande facilité» a* une 
odeur désagréable, assez semblable à celle de l'ipécaçuanha. Mise sur 
un charbon rouge , elle se fond facilement , se boursouffle , puis se 
décompose en répandant une fumée blanchâtre > d'une odeur légè- 
rement piquante » n'ayant rien de désagréable , analogue à celle des 
résines» sans pouvoir être assimilée à aucune d'elles; sa. saveur est 
extrêmement amère. Jetée sur un brasier, elle s'enflamme rapide- 
ment en donnant, naissance à une longue flamme blanche et à beau- 
coup de noir de fumée. Elle est soluble dans la poCasse caustique» dans 
les acides, acétique et gallique » d'où l'on peut facilement la préci- 
piter en saturant ces. acides au moyen d'une base quelconque. Cette 
matière est donc. réellem^t une résine particulière» qui» dans l'ipè- 
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cacuanha , ert rendue sotabîe datas l'eau par sa eombmaiiOD a¥C€ un 
acide végétal. 

5.^ La poadre d'Ipécacuanha a ensuite été traitée par Teaa froide, 
dans laquelle nous lavons laissé macérer pendant Iong-4emps, ayant 
soin de tenouveler cette eau. Nous avons filtré le produit de la macc^ 
ration , et lavons évaporé îusqu'à siccîlé : le résidu a été une matière 
grisâtre, d apparence gommeuse; eUe pesait deux granunes. Cette ma^ 
lière a «ne saveur légèrement acide; die rougit la papier bleu de 
tournesol. Dissoute dans Teav» elle est précipitée en flocons glaireux 
par Talcohol : le protQ<*sulfàte et le per- sulfate de fer n y produisent 
aucun phénomène remarquable. L'acide oxalique y dénaontre la pré- 
sence de la chaux ; l'acétate do plomb y forme un précipité abondanti 
L'iode communique à la liqueur une couleur rouge vineuse très- 
intense. 

La plus grande partie de celle matière a été calcinée dai|s un creu^ 
set de ptatine ; elle s'est boursoufflée , en répandant Fodeur de la 
gomme ou de l'amidon que l'on brûle; eUe a laissé une cendre blan« 
châtre. Cette cendre traitée par l'eau, la lessive a ramené au bleu 
un papier rougi par un acide; die verdissait le sirop de violetta Sa^ 
turée par l'acide hydrochlorique > elle n a donné aucun précipité par 
l'eau de chaux , preuve qu'elle ne contenait pas de phosphate de por- 
tasse. Traitée par le nitrate d'argent, elle a donné un précipité inso^ 
lubie dans l'acide nitrique; elle a précipité abondamment par le ni- 
trate de baryte. 

La portion de cendre que l'eau n'a pas dissoute a été traitée par 
Tacidehydrochlorique, et s'y est dissoute avec effervescence. La liqueur 
fihrée a été traitée par Tammouiaque en léger excès; il s'y est produit 
un précipité floconneux de frfiosphate de chaux : on a ensuite filtré 
là iHfueur, qui a précipité par l'acide oxalique , preuve de la présence 
de la chaux 

Il résulte des difl%rentes expériences auxquelles nous avons sou^ 
mis cette sub^irtance , regardée comme de la gomme pure par 
M. Pelktier, qu'elle se compose d'un peu de gomme, de sulfiite, 
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d*hydrochlordte et de malate de po&aBse, d*ini peu de phosphate de 
chaux , tenu pr^rfiablemeot en dissoUition daos du malate acide de 
chaux. 

4«^ Après avDÎv aiosi soumis là poudre d'ipécacuanha âlaclionde 
l'éther suirurique, de lalcohol et de leau froide, nous laitons (ait 
bouillir dans leau acidulée de deuK oentièmes d'acide sulfurique. 
Deux traitemeus consécutif ont suffi peur séparer tout Taœidoa 
qu'il oontenait en très^-grande quantité^:!^ r^idu de fébuUilioa était 
du ligneux à l'état de pureté. 

Telle est la auite des opératkons indiquées par M. Pelletier ^ et t{Me 
nous avons mises en usage ppur obtenir isolément les diffënns naaté* 
raini qui entueol dans la cooiposittoiu de l'ipécaeuBnba amieié* 

» En companaQt les résultats d# do9 aiïalyses avee ceux obtenus par 
M. Pelletier^ on trouve eiHt» e«» beaucoup jd'anajogie i iDaîs aussi 
des différences dignes d'être notées. 

Â4nsi pous avdns trouvé la cire en bteii v^owt grande quanlhé, 
fion dans la teintDk^ aleoholique » mais dans la teintiire étbérée< Nous 
avofii obtenu plusieurs subslences grasses de oabiro diffièreote^* uae 
très-petUe quantité de gpimiie, au liw de huit centiâBDes^ pluijeurf 
tels végétaux, et une matière animale aqalqgue à ralbumine» dont 
M» PeUeiier n'a rien dit. U «st vrai que celte demîére matière ne 
peut s'obtenir qu'en commençant k trailçr l'ipécMuanha |iar Teau 
froide qui la dissout, et en la coagulant ensuite par la chalemr. 

Entrons dans quelques détails sur celles de ces substances qui mé* 
ritent quelque examton. 

De h matière grasse huileuse retirée au mqjren de Céthen 

Sa ceoleur est d'un brun îaunâtte ; elle est d'une consistance molle 
et comme pultacée ; sa saveur n'a rien de semblable à celle de l'ipé* 
caeuanba; elle ressemble entièrement à celle de l'huile d'oUv^ de 
mauvaise qualité, ou d'un cérat rance \ elle est un peu acre et amèrc : 
son odeur est celle de l'huile d'olive. Mise sur un fer trèsHïhaud, ella 
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répand uu6 odeur de cire fondue, qui n'a rien d*anal<^ue à l'huile 
essentielle de raifort, comme le dit M« Pelletier. Elle est un peu plus 
légère gue Teau, qu elle surnage. 

Cette substance nest point simple de sa nature; elle est, au con- 
traire, composée de quatre autres substances, savoir: i."" d'une petite 
quantité d'acide gallique , lequel fait rougir le papier de tournesol , 
et bleuit une lame de couteau que l'on y plonge; a. ^ d'une quantité de 
cire assez considérable ; 3.^ d'une huile soluble dans l'alcohol ; 4*'' d'une 
quantité d'une autre huile non soluble dans l'alcohol. 

La présence de la cire dans la teinture éthérée est très^vidente', 
quoique M. Pelletier n'en ait rien dit. Il n'en a fait mention que dans 
la solution alcohoiique, où nous ne l'avons pas trouvée. On sait que 
la cire est encore plus soluble dans l'éther que dans l'alcohol ; il était 
donc impossible que nous n'en trouvassions pas une certaine quantité 
dans la teinture éthérée. 

Lorsque l'on dissout dans lalcohdi, au moyen d'une douce cha- 
leur, la matière grasse en masse, une partie de Thuile reste tout-à-fait 
insoluble au fond du vase; la cire et une autre partie de l'huile se 
dissolvent; mais, par le refroidissement, onvoitla cire se séparer sous 
forme de petits nuages floconneux , qui se réunissent et constituent 
de'petites paillettes blanchâtres. La matière huileuse, soluble à chaud 
et à froid daiis l'alcohol, évaporée ,Vépand une odeur manifeste d'ipée 
cacuanha ; sa saveur est chaude et acre. La portion non soluble dans ce 
menstrué est brune, d'une consistance molle, et comme butireuse; sa 
saveur est douce, à peu près semblable à celle du beurre; son ôdelir 
est très-faible. Il nous a été impossible d'isoler assez bien ces sub- 
stances pour en connaître rigoureusement les 'proportions. La ma- 
tière grasse insoluble forme à peu près le tiers de la masse totale : 
L'huile soluble , la cire , l'acide gallique réprésentent les deux autres 
tiers. 

L'odeur nauséabonde et désagréable de l'ipécacuanha parait dé- 
pendre uniquement de l'huile grasse soluble dans l'alcohol. 



Digitized by 



Google 



(4« ) 

De Vémétint. 

Cette substance simple a été découverte par M. Pelletier eu 1817' 
Il la d abord trouvée dans Tipécacuauba annelé , puis dans l'ipéca- 
cuauha strié et Tipécacuauba blanc; nous lavons également retirée 
de ces différentes substances. Voici quels sont ses caractères : elle 
a lâpparenoe d'un eitraif ; desséchée, elle est sous forme de petites 
écailles â demi transparentes, d'une couleur brune rougeâtre; son- 
)^deur est assez agréable, et ressemble à celle du caramel; sa saveuf 
est trèi*amèrc, légèrélnent acre, nullement nauséabonde. Elfe est 
très-soluble dans l'eau froide et chaude, ainsi que dans Talcohol; elle 
attire £EK;ilement l'hamldité de l'air et tombe en déliquescence. Mise 
sur un fer rouge, elle se boursouffle, noircit, se décompose en don^ 
oant de l'acide acétique, de l'acide carbonique , de Feau, mais aucune 
trace dTammoniaque. On n'a pu la faire cristalliser par aucun procédé. 

L'acide sulfurique concentré la détruit et la charbonne ; les acides 
pfaosphorique , hydrocbloriquc , acétique, la dissolvant sanslaltérer; 
la teinture de noix de galle et l'acide gallique la précipitent de ses 
dissolutions aquouse et alcohelique. Il est donc hnportant de 
ne la jamais mélanger avec d'autres médicamens qui renferment cet 
acide. Le tartre stibié n'a aucune action sur elle. 

Modes de préparation. On p«ut retirer l'émétine de Vipécacuanka 
par deux procédés différeus. 

i.^Par l'eau froide. Ce procédé est le plus simple, le plus prompt 
et le moins dispendieux : il consiste à épuiser l'ipécacuanha en poudre 
par l'eau froide. L'eau froide dissout, i.^ l'émétine; 1.^ la gomme; 
S.M'acide gallique; 4-'' l'albumine; S."" la matière résineuse; 6.^ les 
différens sels végétaux indiqués ci*-dessus. Par ce moyen, on n'attaque 
ni l'auiidon, ni la cire, ni les huiles, ni le ligneux. 

On fait évaporer la liqueur au bain de sable. On projelte dedans? . 

6 
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•ur la fin de l'opéralioD , une certaine quantité de lous-» carbonate 
4e magnésie ayec excès, pour neutraliser les acides : on évapore 
josqu'à siccité. On traite le résidu par l'alcohol à chaud , lequel ne 
dissout plus que Témétine et la résine. On filtre ; on évapore la solu- 
tion alcoholique jusqu'à siccité. On traite le résidu par l'eau , qui ne 
dissout plus que l'émétine ; Ton évapore pour obtenir l'émétine a 
l'état de pureté. 

tàJ^ Le second procédé est celui que nous avons niis en usage pour 
l'analyse de Tipécacuauba. On traite successivement la poudre de 
cette racine par l'éther sulfurique^ qui dissout l'buile grasse, *une 
partie de la cire» et l'acide^allique ; par l'alcohol, qui dissout l'émé- 
tine , et une partie de la cire et de l'acide gallique.On décante et filtre 
la liqueur alcohoUque , dans laquelle on met Une quantité suffisante de 
sous-carbonate de magnésie pour neutraliser l'acide gallique ^ lequel 
forme, un gallate de magnésie insoluble. Ou évapore jusqu'à siccité; 
l'on reprend le résidu de la distillation par l'ieau froide, qui nedksout 
plus que l'émétine; on décante et filtre de nouveau la solution 
aqueuse, que Ton évapore jusqu'à siccité, et l'on obtient l'émétine 
parfaitement pure. . 

On voit combien le premier procédé est préférable à celui-ci , tant 
par le jpeu de temps qu'il exige, que parce qu'il est infiniment plus 
économique; c'est donc en traitant l'ipécacuanha par l'eau froide 
que l'on doit se procurer l'émétine , dans tous le^ cas où l'on veut 
obtenir cette substance à peu de frais et en peu de temps. 

En résumant tout ce qui précède sur l'analyse de l'ipécacuanha 
annelé, on voit qu'il est composé, i." d'une substance particulière 
simple et indécomposable, que l'on a nommée émétine, et à laquelle 
il doit ses propriétés médicales, 2.^ d'une très-petite quantité de 
matière analogue à la cire; 3.^ de trois ma lières grasses, l'une so- 
lubk, l'autre insoluble dans-l'alcohol à chaud et à froid « la troisième 
infusible à la chaleur de Teau bouillante, également insoluble dans 
l'alcohol; 4-* dégomme; 5.* de matière résineuse; 6.* d'une grande 
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quantité d'amidon ;7.^deligneux; 8/ d'acide gallique, de plusieurs sels 
yégétaux; 9.^ d une matière animale analogue à lalbumine. 

Cette dernière matière ne peut s obtenir qu*en traitant ripécacuanha 
par Teau froide, dans laquelle elle se dissout; on l'en sépare ensuite 
par rébullltion* qui la coagule. En traitant d'abord par l'éther et par 
l'alcohol, la matière animale se trouve coagulée, et il devient impos- 
sible delà séparer du ligneux; c'est pour cette raison que M. Pelletier 
ne la pas mentionnée dans l'analyse de l'espèce qui nous occupe. 

Voici les proportions moyennes des différens matériaux que nous 
avons trouvés dans l'ipécacuanha annelé: 

Émétine i6,» 

Cire 

Matières grasses de différente nature. 

Matière résineuse i,t 

Gomme et différentes substances salines a4 

Amidon \ 55, » 

Matière animale albumineuse d^ 

Ligneux i^fi 

Acide gallique des traces. • » 

100 

Analyse de Taxe ligneux. (PxLUnu.) 

Matière vomitive i^iS 

Matière extractive non vomitive ^45 

Gomme • • • • • • 5^ 

Amidon 20, 

Ligneux 66, 

Acide gallique , matières grasses^ des traces. ..,••* » » 

Perte 4t8o 

100 



» 



» 
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Jnaljrs^s des Ipécacuunha blancs. 

Celfe analyse n'avait point encore été faite- M. Pelletier a analysé/ 
sous le nom de viola emetica^ lès racines du cynanchum vomitorkimj 
f.itf. 

Matières grasses analogues à celles de l'ipécacuanba 

annelé. , » • 

Émétine contenant un peu de matière sucrée 3,5 

Amiidon S4>» 

Matière extractive solubie dans l'eau , contenant un 

principe immédiat nouveau (i). 23,» 

Ligneux 19,» 

Acide gaHique , des traces . . '. » » 

2^ Analyse du cynanchum vomitoriuni. (Pjoletixiu.) 

^■létine r •••....«. .r .... < 5 

G^mme- •.•••»••••,#.«•#..••«#• » 55 

Matière végéto-animalc 1 

Ligneux «... « 67 

Perte 5 



— ■ ••mt 



(i) Le temps ne nous t pas permis de soumettre cette matière à M4ficâ grand 
nombre . d'et^is. Cependant nous pourrons assurer quMle renfernue un peu de 
gomme, quelques sels T^g^taux et un principe particulier , «ristallisable 9 qui 
nous parait nOureau. Comme Vcmétine n'est qu'en (rès-peli(e quantité daos cette 
espèce, qui cepenthnt eft-aBsei'attive^ sa propriété émétique ne dépendrait*elle 
pas en partie de ce principe nouveau crisUllisable ? C'est ce que nous nous pro^ 
posons d^exan^iner plus tard. 
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§. II. Des préparations et du mode d* administration de Vlpécur 

cuanha. 

Poudre. Une des préparalions les plus usitées de ripécacuanha , 
est sa poudre. Pour la préparer , il faut d'^abord monder avec soin les 
racinçs^les dépouiller des petites fibnJIes radicellaire^ qui les terminent 
eh séparer les portions de tige , que Ton y mélange ou que Ton y laisse 
assez souvent dans le commerce s on les met ensuite dans un mortier 
de fer, etlon commence ^ar les concasBCr soigneusement avec le pilon. 
Par cette première opération on parvient àdétacher et i isoler la coucho 
corticale, qui est toujours plus friable et plus tendre (dans Tipécacua* 
nha annelé). On retire alots Taxe ligneux , ainsi dépoulUé de son enve* 
loppe , et 1 on continue la pulvérisation. On doit avoir soio d'envelop*^ 
perle mortier d'une peau de chamois, qui empêche }a poudre d^ 
voltiger dans Fair. En effet» elle est très-irritante , et quand on né* 
gtigc ce moyen , les pileurs sont exposés à des angines et des oph** 
thalmies très-violentes : on passe ensuite i travers un tamia de soie 
très-fin, également recouvert. 

Cent parties dlpécacuanha annelé du commerce » bien ti'ié^ d^m 
nent qiiatre- vingts parties de su'bstance corticale , et vingt de ma- 
tière ligneuse. Nous avons dit précédemment que cette dernière de- 
vait être rejetée de la pulvérisation , parce que^ presque inerte ».«Ue 
affaiblit considérablement les propriétés médicales de Tipécacuanlm. 

La poudré d'ipécacuanha annelé est ordinairement d'une couleui? 
fauve grisâtre très- claire; son odeur est extrêmement niiAiséabQii4e 
et désagréable; sa saveur est acre et amèrc; elle s'attache pa#tÂcti)Âè^ 
rement au gosier. 

Sa dose est très-variable. Son mode d'administration dJ0^ Mmî* 
suivant l'indication particulière que l'on veut cemplir* Si l'oti ^ rin^ 
tention de provoquer le vomissement chez un adybe » la éf^m Offdi* 
naire est de vingt à vingt-cinq grains , qiie l'on idélaie dans esiviMa 
six onces d*eau, à prendre en trois fois, d« dcipiTheum .<u àtmir^ 
heure , ayant soin d'agiter chaque fois le vase dans Tequel on a fiiit k 
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mélange. Pour un enfant, on peut mettre depuis un jusqu'à cinq 
et six grains dans une ou deux cuillerées à bouche d*eau sucrée. 

L'odeur désagréable et rebutante de Tipécacuanha rend ce médi- 
cament très-pénible à prendre pour certaines personnes. On cherche 
dans ce cas à masquer cette odeur en le délayant dans trois onces 
d'eau, deux onces d eau de fleurs d oranger, et une once d'un sirop , 
tel que celui de guimauve , de capillaire ou de gomme arabique. 
Ainsi préparé , il est moins désagréable à prendre. 

Lorsque Ton veut ' employer l'ipécacuanha à doses brisées , 
comme, par exemple, dan» le croup , le catarrhe pulmonaire chro- 
nique, la diarrhée, la péritonite puerpérale, on peut l'administrer 
de la manière suivante : i.*pour le croup, on mélange six à dix 
grains de poudre d'ipécacuanha dans trois onces d'eau sucrée^ que 
l'on fait prendre par petites cuillerées à café , de quart d'heure en 
quart d'heure ; a.* on peut employer le même moyen dans les autres 
ca8quen#us avons cités; mais on peut également donner l'ipéca- 
cuanha en poudre dans une potion (aita avec Tinfusion d'hysope, la 
gomme adn^nt et le sirop de capillaire, etc. 

On préparc contre la diarrhée des bols avec 8 à la grains d'ipéca- 
cuanha et i gros de diascordium à prendre en deux ou trois fois« 

Pastilles. Préparation très-usitée, même dans la médecine domes^ 
tfque. On prépare les pastilles d'ipécacuanha en mélangeant ensemble 
du sucré en poudre , de la gomme adragant et de l'ipécacuanha dans 
des proportions, telles que chaque pastille, qui pèse environ huit à dix 
grains^ contienne un quart bu au plus un demi-grain de poudre 
d'ipécacuanha. 

C'est plus particulièrement dans les inflammations chroniques des 
bronches, k coqueluche , etc.^ qu'on les emploie de préférence » afin 
de favoriser Fexpectoration , en donnant plus d'activité aux mem- 
branes* nraqueuses des voies aériennes. Leur dose est de quatre, six â 
huit dans la jdumée : on doit les prendre au moins a une heure d'iur 
tenralle l'une de Tautre , et deux heures avant ou après les repas« 
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Cinq OU six, et quelquefois moins, suffisent pour faire vomir un enfunf, 

La poudre d'ipécacuanha entre dans un grand nombre de pré- 
parations officinales, que nous ne ferons qu'indiquer ici succinctement. 

1.* La poudre de Dover j elle contient une partie d'ipécacuanha, 
une partie d'opium et quatre parties de nitrate et de sulfate de po- 
tasse. Cette poudre est excitante et sudorifique. On l'emploie surtout 
en Angleterre , contre le rhumatisme et le catarrhe pulmonaire chro- 
nique.Sa dose est depuis dix jusqu'à vingt grains, le soir en se couchant. 
. a.* La poudre vomitive d'Helvétius^ composée d'une partie d'ipé- 
cacuanha , deux parties d'émétique et seize de crème de tartre. La 
dose est de douze â vingt grains, en deux prises ; peu usitée. 
. S."" On peut faire entrer l'ipécacuanha en pondre dans une potion , 
à la dose de quatre à huit grains , eu FunÎMant à un sirop et une eau 
distillée^ telle que celles d'byvope, de bourrache, etc. 

Sirop d^ipécacuanlia. Le sirop d'ipécacuanha peut se préparer de 
deux manières différentes; savoir, au moyen de l'infusion aqueuse 
ou du macéré alcoholique. Dans le premier de ces procédés on sou* 
met à l'infusion , dans deux livres d'eau bouillante , une once d'ipé- 
cacuanha concassé. Cette infusion doit durer environ six â huit 
heures. On passe et filtre la liqueur ; on y ajoute deux livres de sucre 
blanc; l'on fait réduire le tout à consistance sirupeuse au bain-oiarie. 
Beaucoup de pharmaciens emploient, pour la préparation du sirop 
d'ipécacuanha , la partie centrale ou ligneuse de cette racime , qu'il» 
retirent lors de la pulvérisation; ils la soumettent à une ébuUitioa 
prolongée, et c'est de ce decocium qu'ils se servent pour faire leur sirop. 
Aussi est*il très-rare que cette préparation de Tipécacuanha jouisse 
de propriétés bien marquées. On ne l'emploie guère que pour les en-^ 
fans. Sa dose est de demi-once à une once et demie. 

Le sirop d'ipécacuanha préparé au moyen de l'alcohol est plus 
efficace et d'un effi^t plus certain : on doit donc le prescrire de préfé- 
rence. On fait macérer une certaine quantité d'ipécacuanha concassé 
dans de l'alcohol, que Ton renouvelle jusqu'à ce qu'il ne se colore 
plus; on verse deux onces de cette teinture sur quatre livres de sirop 
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de sucre , et loa obtient ainsi une préparation dont les effets sont 
beaucoup plus certains. Sa dose est d une à deux onces pour les 
adultes. 

Disons quelques mois des princioalefi préparations ou formes phar- 
maceutiques que Ion peut faire également subir à réméline. 

§. III. Modes (T administration de Véméiine. 

Unt des grands avantages de rémétine sur la poudre d'ipécacu^aba 
est, sans contredit, d*agir av^c la même énergie à une dose'cinq 
ou six fois plus faible y et surtout de ne pokit avoir cette odeur nau-» 
séeuse et repoussante , cette acre^é désagréable de la racine dm Brésil* 
C*est une attention souvent trop négligée de la j^upart des médecins , 
que celle de rendre les laédicaitieas. le moins dés<'^réables à prenctr^ 
qu'il est possible , sans tes pviyer to^foîs de leurs vertus , ou odémo 
les diminuer. On peut arriver à ce but de trois manières: i.^ en dimi» 
nnant le volume du médicament « en le privant de toutes les parties 
étrangèries^, qui par leur nature ne jouissent d*aucune efficacité. Ainsi, 
par exemple , lorsque I on donne à un malade une once de poudre 
de quinquina , n est-il pas évident que les trois quarts au moins de 
ce médicament sont inertes et sans action^ puisqu'ils sont entière- 
ment formés de lîgneuxPSî donc Ton pouvait, sans inconvénient^ retirer 
toute cette quantité inutile, qui rend le médicainent plus désagréable, 
plus difficile à prendre, et surtout plus fatigant pour Testoniac, n est- 
il pas évident que non-seulement il produirait les mêmes effets , puis- 
qu'on aurait laissé intacte toute sa partie active , mais surtout qu^il se- 
rait infiniment moins rebutant pour le maladePa."" Priver le médica- 
ment des parties qui lui donnent un goût ou une odeur désagréable. 
Ainsi rîpécacuan ha doit sa saveur acre, son odeur nauséabonde à Thuilc 
soluble dans Talcohol qu'il renferme. Or, en retirant cette huile au 
moyen de l'éther, ou, encore mieux, en n'administrant que l'éméline , 
on remplira parfaitement cette seconde indication. 3.^ Enfin il est 
ordinairement facile de masquer le goût désagréable d'un médica- 
ment, soit en le délayant dans un véhicule abondant; soit enfin 
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en Tincorporant avec d autres snbstamces d'une saveur ou d'une odeur 
très-prononcée , mais agréable^ ou avec des matières alcoboliques ou 
sucrées. 

L'éraétine étant très-soluble dans i eau , on peut l'administrer direc- 
tement en solution dans ce liquide. On prend trois à quatre grains 
d'émétine; on les fait dissoudre dans six ou huit onces d'eau, que Ton 
édulcore à volonté avec une once d un sirop quelconque. Cette potion 
vomitive doit être prise en trois ou quatre doses, à une demi -heure 
d'intervalle entre chacune d'elles* La dose d'émétine doit varier 
suivant Tâge, le sexe et le tempérament de l'individu. 

Nous avons fait préparer des pastilles et un sirop d'émétine , pour 
remplacer les pastilles et le sirop d'ipécàcuanha (i). 

Les pastillés ont'été faites de deux manières, et pour remplir deux 
indications : ainsi les unes ne contiennent qu'un huitième de grain 
d'émétine, tandis que les autres en contiennent un demi-grain. Les 
premières sont administrées comme toniques, soit dans le rhume ou 
catarrhe pulmonaire chronique , soit dans la coqueluche ou la diarrhée. 
On donne les autres, au contraire, pour provoquer le vomissement. 
Ainsi une seule suffit pour un enfant très-jeune; on en donne de deux 
à cinq et six aux sujets délicats et aux femmes. 

Le sirop d'émétine se prépare en mettant dans quatre-vingts onces 
de sirop simple un gros d'émétine dissoute dans une très-petite quan- 
tité d'eau; on fait jeter à ce sirop quelques bouillons, de manière à 
le réduire à soixante-douze onces , dont chacune contient alors un 
grain d'émétine. Ce sirop peut servir à la dose de demi-once à une 
once pour édiilcorer et activer une potion pectorale : on le donne 
également depuis demi-once jusqu'à deux onces, pour déterminer le 
vomissement. 



, (i) On trouve cc$ difTérenles préparations cbez M. Richard Desruez , pharma- 
cien , au coin de la rue Taranne et de la rue des Saint-Pères 9 à Paris. 
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TèUe 'Cftt le pelit nombre de ptéparalknis pharmaceutiques aux- 
quelles il noua a paru néeeasaire de soumettre rémétiae^afin deu(a« 
ciliter Tadminislration. 



TROISIÈME PARTIE. 

Partie physiologique. 

Propriétés médicales. 

Xi'iNTRODUCTioif de ripécacuànha et celle du quinquina dan« 
la matière médicale doit , sans contredit , être comptée au nombre 
des richesses les plus précieuses que la découverte du Nouveau- 
Monde a procurées à l'Europe. Cependant ces deux substances ont 
eu long-temps à lutter contré les préventions et Vignorance , avant 
que leurs propriétés, si énergiques, leur vertu, que Ton pourrait 
appeler spécifique y s'il pouvait réellement en exister dans la théra- 
peutique , aient été généralement reconnues et mises en usage. 

Ce furent 9 comme nous l'avons dit précédemment, Marcgrave et 
Pison qui , les premiers , vers le milieu du dix-septième siècle , fai- 
sant connaître en Europe Tipécacuanha , signalèrent ses propriétés 
médicales 5 surtout dans les diarrhées. Malgré les élevés qu'ils prodi- 
guèrent Â cette nouvelle substance , son introduction fut lente et ren- 
contra beaucoup d obstacles. En 167a , un médecin nommé Legras, 
qui trois fois avait fait le voyage d'Amérique, en rapporta avec lui 
une certaine quantité^ qu'il déposa chez un pharmacien du temps 
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plutôt à son débit, qu'il dc servit à répandre acMi usagfe. L'ignorance 
du iQarehand , et le peu de succès qu'il retira de radministration du 
médicament» furent en quelque sorte imputéa à la aubatance elle* 
même, et les incrédules y trouvèrent un nouveau sujet de douter de 
son efficacité. Environ quator^ ans apr^ ces essais infructueux , vers 
Tannée 1686» un négociant français, nommé Grenier • revenant d'Ea- . 
pagne , en rapporta à Paris près de cent quarante livres. Pour favo- 
riser le débit de cette substance, et en retirer le plus d avantages 
possible, il s'adjoignit Adrien Helvétius j médecin renommé de la 
ville de Reims, qui se chargea den surveiller avec soin Tadminis- 
tration. Le^ premiers essais à'Helvétius ayant eu du succès, il obtint 
de Louis XIV de les continuer à THôtel-Dieu , où, p^r lexpérience 
même, il constata les eflfels merveilleux dç la racine du Brésil, sur- 
tout dans la diarrhée. 

Voulant répandre dans toutes Ic^ classes de la société les secours 
précieux que ce remède, jusqu'alors tenu secret , offrait contre un 
grand nombre de maladie^» le roi, au moyen d'une somme consi- 
dérable , achel;a ce secret , et ordonna au médecin de le faire connaître 
publiquement* Nqu9 ne rapporterons point ici la querelle qui s'éleva 
alors entre Iç marchand et le médecin » le prenj^ier voulant partager 
la récompense magnifique dont Louis XIV avait couronné les succès 
des tentative^ d'Fe/ç'eto^. Le parlement et le Chdtelet décidèrenl 
qu'elle appartenait entièrement à celui dont les connaissances et le 
savoir avaient pu mettre si avantageusement en usage une substance 
jusqu'alors négligée , et la venger en qijiclque sorte de roubli dont 
on avait voulu la couvrir dès son origine. 

Ce fut depuis cette époque que l'usage de l'ipécacuanha fut intro- 
duit en France. Bientôt après il se répandit en AUenîague, en Angle- 
terre, et dans les autres contrées de l'Europe. 

D'après les analyses et les expériences qui 014 été faites dans ces 
derniers temps , il paraît prouvé que Tipéçacuauba doit toutes ses 
propriétés à une substance particulière , simple et indécomposable « 
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à laquelle on a dominé le nom à'émétine. Mais cette substance )ouit- 
elle de toutes les propriétés de la racine dont elle est extraite ? ou 
possède-t-elle seulement une propriété vomitive ? Ces deux questions 
ne peuvent être résolues d une manière satisfaisante qu'en étudiant 
séparément Faction que chacune d elles exerce sur l'économie. Nous 
allons donc nous occuper d'abord des propriétés médicales de la ra- 
cine tout entière de l'ipécacuanha » nous réservant de traiter ensuite 
des effets produits par l'épiétine. 

§. I. Propriétés médicales de VIpécacaanha. 

Comme la plupart des autres médicamens , l'ipécacuanha donne 
lieu à des phénomènes que Ton peut distinguer en primitifs et en 
secondaires ou consécutifs. Les premiers se bornent quelquefois à la 
sensation particulière que le médicament détermine dans l'organe 
avec lequel il est mis en contaet. Ainsi le vin » les liqueurs spiritueuses 
en général , le camphre , occasionnent d'abord dans l'estomac un 
sentiment de chaleur et d'activité , qui constitue l'effet primitif ou 
local de ces médicamens. Mais bientôt toute l'économie , toutes les 
fonctions partagent cette énergie nouvelle, qui leur est imprimée 
secondairement par la réaction de l'estomac sur elles. 

Mis en contact avec une membrane muqueuse, l'ipécacuanha 
commence par y déterminer une action plus ou moins irritante ^ et 
dont l'intensité est en raison de la dose à laquelle le médicament 
est administré. Si la dose est peu considérable , il imprime sim- 
plement au système des membranes muqueuses un action tonique , 
qui, dans le cas où ces organes sont dans un état morbide de 
débilité y ranime leur action et les ramené dans leur état naturel. 
C'est de cette manière , par exemple , que l'ipécacuanha agit dans la 
diarrhée 5 la dysenterie chronique. Si, au contraire , on le donne à des 
doses plus considérables , il agit alors comme irritant local , et , con- 
centrant son actioii^ur l'estomac, il en détermine la contraction , et 
sympathiquement celle des muscles de l'abdomen y du diaphragme ^ 
et dès*lors le vomissement a lieu. 
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Pour mieux faire connaître les propriétés de ce'médicdment, nous 
allons successivement étudier l'action qu il exerce sur les différens 
systèmes organiques de 1 économie.* 

Propriété émétique de, V Ipécacuanha. 

L'action émétique de Tipécacuanha est une de celles pour les- 
quelles ce médicament est le plus fréquemment employé. Un trop 
grand nombre de faits recueillis dans tous les temps, et par des méde- 
cins de toutes les nations, parlent en sa faveur pour que Ton puisse 
la révoquer en doute. Cependant il est quelquefois arrivé que Tipé- 
cacuanha^ administré à des doses quelquefois très • considérables , 
n'a pas donné lieu au vomissement. Ce résultat peut dépendre de 
deux causes: i.^ de la nature même du sujet; d.^ de la mauvaise 
qualité du médicament employé. Tous les médecins savent en effet 
qu'il est des individus que l'on n'a jamais pu faire vomir» sans que 
Ton puisse expliquer ce phénomène. En second lieu » comme la ra- 
cine du Brésil est toujours d'un prix assez élevé , il n'est pas rare que 
la cupidité et la mauvaise foi de quelques marchands la mélangent 
avec d'autres substances souvent ioertes, qui en diminuent et même 
en dénaturent les propriétés. 

L'on peut donner l'ipécacuanha comme .vomitif, dans deux inten- 
tions différentes : i.^ comme simplement évacuant; d.^ comme éva- 
cuant et dérivatif à la fois. Ainsi , par exemple, dans l'embarras gas- 
trique , il agit simplement comme évacuant , en débarrassant l'esto- 
mac des matières muqueuses et bilieuses , causes ou effets de la ma- 
ladie. Dans ce premier cas , le siège et la cause de la maladie étaient 
dans l'estomac; et c'est en agissant sur ce viscère que le médicament 
a été utile. Mais il est d'autres circonstances où le vomissement 
produit par l'ipécacuanha agit non-seulement sur l'estomac^ mais 
sur des organes plus ou moins éloignés , et qui ne sont que secondai- . 
rement ou sympathiquement affectés. Ne voyons-nous pas tous les 
jours, dans la pratique, des opbthalmies, des angines très-violentes, 
des pneumonies et des pleurésies fort inteuses céder comme par 
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enchanlemeut à radministration d'un womitif? c est que, dans ce 
cas, la cause de la maladie résidait danslestomac hii-méme , et que 
ses clhXs se nian Testaient d'une manière sympathique dan» dès or* 
ganes souvent fort éloignés. Cette cause une fois enlevée , les sym- 
ptômes doivent nécessairement s'évanouir avec elles. Si donc un ma- 
lade est affecté d'une inflammation de la conîanctive,de la muqueuse 
gutturale, de la plèvre ou des poumons , il fauti avant d'agir , exa- 
miner avec soin l'état des organes digestifs , et de Testomac en par* 
ticulier. Si la langue est blanche , sale ou jaunâtre ; si la bouche est 
pâteuse ouamère, l'excrétion de la salive abondante, l'appétit nul, 
l'estomac douloureux i la pression , nul doute alors que l'inflamma- 
tion de la plèvre ou de la conjonctive ne soit liée, ne dépende 
même de l'état de l'estomac ; et c'est vers lui que l'on doit diriger 
les moyens propres à détruire la cause de la maladie. Si, en effet ^ 
on ne s'attachait qu'à vouloir combattre par les débilitans , et surtout 
par la saignée, l'inflammation de celui de ces organes qui parait le 
plus particulièrement afiêcté , on verrait les symptômes de la maladie 
s'aggraver w lieu de diminuer, parce que l'on n'aurait rien fait pour 
en attaquer la cause. 

L'administration de l'ipécacuanha, donné comme vomitif, est fré- 
quemment accompagné de déjections alviues plus ou moins abon- 
dantes , qui indiquent dans ce médicament une propriété purgative 
très-manifeste. Assez souvent même il détermine à peine quelques 
vomissemens, tandis qu*au contraire il donne lieu â une diarrhée 
momentanée très-abondante. 

11 est un autre effet de l'administration de l'ipécacuanha pour le- 
quel on donne fréquemment ce médicament : je veux parler de son 
action sur la transpiration cutanée , qu'il augmente et favorise sin- 
gulièrement. L'ipécacuanha produit ici cet effet, et comme excitant 
général , et surtout par les contractions , les mouvemens qu'il déter- 
mine dans les organes de la digestion. U doit, pour donner lieu â ce 
phénomène, être administré â très- petites doaes rapprocliées les 
unes des autres, de manière à déterminer des vomituHUons, 
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£fi*îl toujours iodiflfêrent d'employer ripécacuauha ou le tartre 
fttbié comme Yomitif? L'ipécacuanha peut, dans tous les cas , rem* 
pbcer aTantageusemei^ Tëmétique; mais il n'eu est pas de même de 
ce dernier médicament. Il y a certaine» maladies dans lesquelles 
Fadministration de Tipécacnanha produit des résultats très-avanta- 
geux, tandis que celle de Témétique aggraverait les symptômes de la 
maladie. Ainsi , par exemple, on donne souvent avec beaucoup de 
succès le premier de ces médicamens dans le début des fièvres 
adéno-mén logées , pour débarrasser Icstomac des matières visqueuses 
et muqueuses qui tapissent ses parois en trop grande abondance. 
Dans ce cas, l'ipécacuanha a la plus grande efficacité, parce qu'il 
agit À la fois comme évacuant et comme tonique; double effet que ne 
produirait pas lemétique. Il en est de même dans toutes les maladies 
compliquées d'une diarrhée chronique. L'ipécacuanha agit égale- 
ment contre oette dernière affection , que l'administration du tartre 
stibié tendrait au contraire à augmenter. 

La dose à laquelle on administre la poudre d'ipécacuanha, comme 
vomitive, varie selon l'âge , le sexe et le tempérament Chez les en- 
feos très-jeunes , un seul grain suffit souvent pour produire d'abon- 
dans fomissemens; chez les jeunes sujets de huit et dix ans, la 
dose est de huit à di^ grains ; pour les jeunes gens et les femmes, on 
porte cette quantité à quinze et dix-huit grains; enfin on donne vingt, 
vingt-cinq et trente grains aux sujets adultes. On peut faire vomir les 
enfans avec le sirop ou les pastilles d'ipécacuanha. 

Jdicn tonique de VIpécBCtumha sur la memhrane muqueuse 

gastro-^intestinale. 

C'est prinoipalemetit a cause de l'action qu'il exerce sur la mem- 
brane muqueuse cpii tapisse les intes^tins que l'ipécacuanha a com- 
mencé à être mis en usage en Europe. Marcgra^^e et Pison, en 
effet, ont vanté les effets merveSleux de cette racine dans la diar- 
rhée; et depuis que son usage a été introduit dans la thérapeu»- 
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tique , il a constammedit justifié sa réputation , cpiand toutefois on a 
su l'employer dans des circonstances favorables. En.effet , quelques 
auteurs exagérés ont avancé qu'il était le véritabJe spécifique de la 
dysenterie. Cette assertion , vraie quand on. la restreipt à certains cas 
bien déterminés, est fausse, et peut même devenir très-dangereuse 
lorsqu'on veut en faire l'application à toutes les espèces de dysen* 
teries, et à toutes les périodes de cette , maladie. Donnons quelques 
développemens à cette observation. 

La dysenterie présente, comme le plus grand nombre des autres 
phlegmasies muqueuses, trois stades ou périodes. La première à'irri- 
ritation y caractérisée par les coliques, les douleurs aigûcs dans 
l'intestin, et surtout par une constipation opiniâtre » des ténesmcs , etc. 
La seconde, ou la période à'augment ou d'état , pour me servir des 
expressions scolastiques , se reconnaît à une. irritation toujours assez 
considérable de la membrane muqueuse, à la cessation de la constipa- 
tion, qui est remplacée par la déjection de matières très-liquides, souvent 
sanguinolentes, glaireuses, et ressemblant, dans un grand nombre de 
cas, à de la lavure de chair; enfin, dans la troisième période, la di- 
minution des symptômes inflammatoires , qui déjà s est opérée vers 
la fin de la seconde , continue ; les déjections sont moins doulou- 
reuses , non sanguinolentes , moins fréquentes , prennent de plus en 
plus de la consistance, se rapprochent de Tétat naturel, et la maladie 
cesse insensiblement. Telle est la marche ordinaire de la dysenterie, 
quand elle est simple, sans complication étrangère, franchement 
inflammatoire , et qu'elle se termine heureusement. Or, dans ce 
cas , l'ipécacuanha est-il convenable ? et à quelle époque doit-on 
l'employer? Nul doute que, loin de remédier à la maladie, il ne 
doive en augmenter les symptômes , si on le met en usage dans les 
deux premières périodes de la dysenterie simple et essentielle. Ce 
sont en effet les symptômes inflammatoires qui prédominent dans 
ces deux stades; et, par son action tonique, l'ipécacuanha augmen- 
terait encore l'irritation qui existe déjà dans cette membrane; irrita- 
tion qu'il est si important au contraire de calmer et de faire cesser. 
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Ce8t alors que les émoUtens, les mucilagineux , la diète absolue, 
des lavemens émolliens , dés fomentations sur l'abdomen , sont spé- 
cialement indiqués.: il ne convient donc que dans la troisième pé- 
riode, dans le cas seulement où le dévoiement se prolongerait, assez 
long-temps après la cessation complète de tous les symptômes in- . 
flammatoires. 

Mais* quand la dysenterie est accompagnée de symptômes bilieux, 
qui prédominent sur le caractère inflammatoire, quand une diarrhée 
abondante se montre dès la seconde période , quand les déjections 
sont muqueuses, jaunâtres, sans douleurs ni ténesmes, et tellement 
copieuses, qu'elles jettent la muqueuse intestinale daps un état 
de débilité plus ou moins considérable , c'est alors le cas de 
recourir , dès la seconde période , à l'emploi de la racine, du Br.é- 
sil ; elle rend petit à petit à l'intestin l'énergie qu'il semble ayqir 
momentanément perdue. Il reprend l'intégrité de ses fonctions; les 
déjections deyiennent moins abondantes et moins liquides, et ac- 
quièrent de nouveau le caractère de consistance qu'elles doivent 
avoir dans l'état de santé. C'est dans toujtes les circonstances analogues 
que l'ipécacuanha est un remède souverain, au-dessus de tous les 
autres , et qu'on pourrait en quelque sorte l'appeler le spécifique de 
la dysenterie, s'il pouvait véritablement en exister dans la thét 
rapeutique. 

L'ipécacuanha est également d'une grande efficacité contre lesdiarr 
rhées muqueuses qui surviennent en autonme, ou dans les étés 
chauds et humides. Dans ce cas, il agit absolument de la môme 
manière que dans la troisième période des dysenteries inflammar- 
toires, 

Zimmermann est le premier qui^ dans son traité de la dysen^ 
terie, ait bien indiqué tous les cas et toutes les circonstances où 
l'emploi de l'ipécacuanha doit être avantageux. Il a le premier 
détruit cette idée de spécifique de la dysenterie attachée avant lui 
à la racine d'ipécacuanha. 

On administre ce médicament à très-petites doses à la fois , mais 

8 
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fréquemment répétées , dans les circonstances que nous venons d'é-» 
numérer ci"*dessus. Cesl ainsi que 1 on peut prescrire les pastilles , 
ou faire entrer la poudre à la dose de six à huit grains dans une po- 
tion couTenable , qui doit être prise par petites cuillerées dans le 
cours de la journée. 

AcUon de Vlpécacuanha dans la péritonite puerpérale. \ 

Ce que nous avons dit précédemment des cas de dysenterie où 
l'usage de Tipécacuanha doit être soigneusement rejeté a dû faire 
pressentir de combien d'inconvéniens son administration inconsidé- 
rée devait être suivie dans beaucoup de péritonites puerpérales. De» 
puis que la nature de cette maladie, désignée auparavant sous le' 
iïora àe Jiè^^re puerpérale y a été mieux connue, quil a élé prouvé, 
pat de nombreuses ouvertures de cadavres , qu'elle n'était qu une in- 
flammation du péritoine, développée à la suite de l'accouichement, on 
a dû prévoir que Tipécacuanhâ , loin d'être toujours avantageux , 
comme Dôulcet le croyait , était au contraire suivi d'accidens fôcheux 
dans un grand nombre de circonstances. Eln effet , on guérit bien 
mieux cette maladie par l'application des sangsues et des fomenta- 
tions émollientes sur l'abdomen , par des bois squs délayantes , que 
par tout autre remède. Il] est une circonstance où , dans-la périto^ 
nile des femmes en couches , Tipécacuanha peut être administré 
avec quelque succès ; c'est dans le cas où l'inflammation n'est pas 
très-intense, et qu'elle se trouve compliquée d'un embarras gastrique 
ou intestinal, drconstances'qui se rencontrent assez fréquemment dant 
la pratique, surtout chez les femmes qui jouissent de peu d'aisance 
ou sont rassemblées en grand nombre dans les hôpitaux. Hormis 
ces cas , l'ipécacuanha est plin nuisible c^'utilé dans cett^ pbleg^ 
masie. 
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Action de l Ipécacuanha sur les organes de la respiration. 

11 est , en matière médicale comme en thérapeutique > un grand 
nombre de phénomènes qu'il nous est impossible d expliquer d*une 
manière satisfaisante. Pourquoi, par exemple, dans certains cas , 
Tipécacuanha va-t-il porter son action sur les intestins , tandis que , 
dans d autres , administré à la même dose et de la même manière , il 
exerce son influence sur les organes de la respiration? Il semble que, 
lorsqu'une partie de l'organisation gouffre , ou se trouve dérangée > 
accidentellement dans lexercice de ses fonctions, il semble , dis-je , 
qu'elle appelle Ters elle les médicamens que l'on met en usage, afin 
de se rétablir promptement dans son état naturel et primitif. 

L'emploi de l'ipécacuanha dans le catarrhe pulmonaire chronique 
est trop journalier^ trop habituel pour queiioos nous occupions de 
prouver son efficacité dans cette maladie. Mais de quelle manière 
agit^il alors? Il suffit de se ropr^sonter Totat dans lequel se trouve 
ta muqueuse bronchique pour résoudre cette quesion. Ne savons-nous 
pas en effet que , toutes les fois qu'une inflammation se prolonge , au- 
delà de son terme ordinaire, dans un organe membraneux , surtout 
dans une membrane muqueuse, sa sécrétion, morbidcment augmen- 
tée pendant un temps plus ou moins considérable, finit par la jeter 
dans un état de faiblesse et d'atonie qui l'empêche de réagir contre 
la cause toujours persistante de l'irritation? Or, l'ipécacuanha , par sa 
propriété tonique , agissant sur la membrane gutturale , cause ainsi 
une sorte de dérivation qui ne tarde pas k se £aire sentir dans les 
organes membraneux qui lui sont continus , et par ce moyen rend à 
la muqueuse qui tapisse les bronches le ton qu'elle avait perdu , et 
force ainsi l'irritation à changer de place en se portant plus à 
l'extérieur. Cette ^explication , que nous sommes loin de regarder 
comme positive , nous parait cependant une des plus probables et 
des plua conformes aux faits observés. 

U est une autre maladie dans le traitement de laquelle l'ifTéca- 
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cuanha a joui et jouit encore d'une grande réputation ; je veux parler 
de la coqueluche ou toux convulsive des enfans. Sans vouloir discuter 
ici sur la nature et le siège de cette maladie , assez fréquente chez les 
jeunes'SujetSy nous nous contenterons d'indiquer brièvement la ma- 
nière présumée dont la racine du Brésil agit pour la modérer. Les 
quintes violentes de toux qui se répètr.nt si fréquemment et avec 
tant d'intensité , qu'elles déterminent quelquefois des convulsions et 
le vomissement , paraissent dépendre principalement de la présence 
et de l'irritation continuelle causée par les mucosités épaisses et te- 
naces sécrétées par la membrane qui tapisse les voies aériennesjaquelle 
se trouve dans un état d'inflammation plus ou moins considérable. 
Ce sont ces mucosités amassées et retenues dans les divisions des 
bronches qui entretiennent la maladie. Or , l'administration de l'ipé- 
caeuanha donné à petites doses excite dans l'estomac dçs mouvemens, 
dé légères contractions qui » agissant sympathiquement sur le dia- 
phragme I sont bientôt communiqués à l'organe pulmonaire , et 
finissent par favoriser le déplacement et Texpuition de ces matières, 
d'abord retenues et en quelque sorte fixées dans les dernières 
ramifications des bronches. Mais du reste , quel que soit le méca- 
nisme de son action, elle ne se fait pas moins efficacement sentir dans 
le plus grand nombre des cas. 

On administre l'ipécacuanha sous forme de pastilles et de sirop 
dans la coqueluche , " comme dans le catarrhe pulmonaire chro- 
nique. 

Il est encore un grand nombre d'autres maladies dans lesquelles 
l'ipécacuanha a été conseillé ou administré à différentes époques, 
mais sans que l'expérience ait constaté généralement les propriétés 
qu'on lui a attribuées dans la plupart de ces cas. C'est ainsi , par 
exemple , qu'on l'a singulièrement vanté contre les hémorrhagies. 

jiasheim j dans les mémoires de la société de Cophenfaague; Ber-- 
gius , dans sa Matière médicale , prétendent en avoir retiré dé très- 
bons effets dans différentes hémorrhagies. Nous concevons l'efficacité 
que pourrait avoir l'ipécacuanha administré dans les hémorrhagies 
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dites passii^es , c'esi-à-dire celles qui paraissent dépendre de latonie, 
de la débilité dont le système capillaire est momentanément frappé. 
Mais dans les hémorrhagies essentielles, qui sont dues au contraire à 
lactivité trop grande des vaisseaux capillaires, il est évident que 
la racine du Brésil serait au contraire nuisible , et souvent perni- 
cieuse. 

Quelques auteurs ont également prétendu avoir obtenu les plus 
grands succès de l'administration de Tipécacuanha dans la phthisie 
pulmonaire. Quels remèdes en effet na-t-on pas employés contré cette 
funeste maladie 1 Mais, comme certaines pneumonies chroniques 
peuvent quelquefois en imposer au point d'être prises pour des 
phthisies, il est très^ probable que les cas de guérison cités par ces 
auteurs étaient plutôt des inflammations chroniques du parenchyme 
pulmonaire que des dégénérescence» tuberculeuses de son tissu. 
D'après ce que nous avons dit précédemment de l'action de l'ipéca-* 
cuanha sur les organes respiratoires , on conçoit le mécanisme de son 
action dans le cas que nous venons de citer. 

L'ipécacuanha a été administré aussi comme emménagogue. Les 
secousses qu'il imprime à l'estomac lors du vomissement » l'excita- 
tion qu'il détermine alors dans toute l'économie, rendent celte pro- 
priété très-vraisemblable. On a vu assez souvent les règles paraître 
pendant les efforts du vomissement. 

Nous croyons inutile de discuter ici les prétendues propriétés anti- 
. contagieuse et fébrifuge de l'ipécacuanha ; trop peu d'observations 
parlent en leur faveur. 

Enfin l'ipécacuanha a souvent été très^vantageux dans les maladies 
dues à la présence des vers dans le canal intestinal. Sa propriété 
tonique et son action purgative rendent parfaitement raison des succès 
qu'on a pu obtenir daus ce cas. 
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Des propriétés médicales de FAnéUne. 

J ai depuis quelque temps commencé une série d'expériences cli- 
niques sur remploi de ce médicament « son action sur l'économie . 
animale , et les avantages que la thérapeutique peut en retirer. Quoique > 
je Taie administré déjà à un grand nombre de malades, les résul*- 
• taU que ^ ai obtenus ne sont pas encore assez décisifs pour les rapporter 
ici en entier. Avant de prononcer sur lefficacité d'un médicament , il 
faut et^ effet l'avoir employé sur un. assez grand nombre d'individus 
d'âge , de sexe et de tempérament différens, pour pouvoir isoler en. 
quelque sorte l'action q^i lui est propre de l'influence que lui 
impriment les circonstances individuelles. Cependant j'ai tout lieu 
d'espérer 9 d'après mes premiers «ssais , que Ji'émétine pourra dans 
tous les cas, être sul^stituée avec avantage à la poudre d'ipécacuanha. 
La thérapeutique gagnera en elle un médicament moins désagréable 
et plus facile à prendre , et doue il sera plus aisé de déterminer les ^ 
effets , puisque cette substance est invariable dans sa nature , avan- 
tage que ripécacuanha est loin de présenter. 

M. Magendie , dans le mémoire qu'il a fait conjointement avec 
M. Pelletier y est le premier qui, après plusieurs essais sur des ani- 
maux, ait employé l'émétine chez l'homme. Malgré le peu d'expériences 
qu'il a été à même de faire, il ne balance point à la regarder comme 
pouvant remplacer Tipécacuanha dans toutes les maladies où l'on 
emploie ce médicament. Donnons-en quelques exemples ici, nous 
proposant de publier un travail plus complet sur ce sujet, quand 
nous aurons confirmé par un assez graftd nombre d'observations 
les propriétés médicales de l'éméline. 

Action émétique de Vémétine. 

Une des propriétés les mieux constatées de l'émétine est sans con- 
tredit son action vomitive. M. Magendie a fait prendre d'abord à des 
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chiens et à des chats un à deux grains d'émétine : d abondans 
Yomissemens ont eu lieu, et ont été suivis de quelques déjections 
alvines. Il la ensuite donnée à différentes personnes affectées d'em- 
barras gastrique, et les mêmes effets se sont reproduits. J ai moi- 
même administré ce médicamc^nt un grand nombre de fois , et il ma 
toujours réussi dans ce cas. Il manifeste son action plus promptément 
que Tipécacuanha. Le vomissement par cette substance est toujours 
suivi d'une tendance marquée à la sueur et au sommeil; phénomènes 
que 1 on a à tort attribués à une propriété narcotique de Fémétine ; 
car on les observe toujours à la suite du vomissement .quelle que soit 
la substance que l*on ait employée pour le produire. 

La dose de Témétine , comme vomitif, varie selon Tâge et la dispo- 
sition particulière des individus. Une pastille renfermant un demi- 
grain suffit pour un enfant en bas âge : un ou deux grains provoquent 
chez les jeunes sujets et les femmes faibles d-afaondans vomissemens. 
Enfin , on en donne trois et quatre grains aux individus robustes ou 
difficiles à faire vomir. 

Comme *'6métîne ne s'attache que faiblement aux parais de Testo^ 
mac , il faut avoir le soin de n'en pas donner la dose entière en une 
seule fois , afin que tout ne soit pas rejeté par le premier ivomissement; 
mais on la partage en deux parties, de manière cependant que la 
première soit un peu plus forte. Ainsi, par exemple, on fait dis- 
soudre trois à quatre grains d'émétine dans trois ou quatre onces 
d'eau , que l'on édulcore avec upe once de sirop de fleurs d'oranger 
on de capillaire ; on en donne d'abord les deux tiers , et après les 
premiers vomissemens Ton administre la seconde dose. 

Action de Vémétine sur la muqueuse bronchique. 

On peut également assurer que l'émétine jouît dc^ mêmes pro^ 
priétés que l'ipécacuanha dans le traitemen' du catarrhe puhnonairc 
chronique. M.- Magendie en cite plusieurs exemples. J'eu- pourrais 
moi-même rapporter un grand n jral^rc pour confirmer icilicacitc 
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de rémétine contre ces toux opiniâtres et rebelles qui succèdent si 
fréquemment au catarrhe pulmonaire aigu ; je me contenterai de rap- 
porter ici une observation que je regarde conune assez curieuse pour 
mériter d'y être consignée. 

Une dame d'une quarantaine d'années, d'un tempérament sanguin, 
fut affectée l'an dernier d'un catarrhe pulmonaire , auquel succé(][a 
une toux très-fatigante , qui sembla résister à tous les moyens em- 
ployés pour la combattre. Elle prit bientôt un caractère singulier , 
se calma par intervalles, pour revenir avec la plus grande violence tous 
les mois, à l'époque de l'apparition des règles 9 qui était un peu difficile. 
Cette époque passée, la toux se calmait , disparaissait même, pour se 
remontrer de nouveau un mois plus tard. Je conseillai à cette dame 
l'usage des pastilles . d*émétine. Dès le second jour les règles cou- 
lèrent plus facilement , et la toux disparut Le mois suivant , aux pre- 
mières atteintes de toux, l'usage des mêmes pastilles calma la toux 
en même temps qu'il parut activer l'éruption des menstrues. 

Je ne me permettrai point de tirer une conséquence générale d'un 
fait isolé. Cependant, comme on a attribué à l'ipécacuanha une vertu 
emménagogue , il est très-probable que cette même propriété se re- 
trouvera aussi dans l'émétine. 

Ce médicament a également été employé avec quelque succès par 
M. Magendie ^ dans la diarrhée chronique et dans la coqueluche» 
mai3 , manquant d'observations détaillées â cet égard, je n'oserai rien 
prononcer sur son efficacité dans ces deux maladies. Mon intention, 
comme je l'ai déjà dit, est de suivre avec soin un grand nombre d'ob- i 

servations et d'expériences que j'ai déjà commencées à cet égard , et 1 

d'établir par des faits recueillis au lit du malade les effets de l'émé- ^ 

tine dans les différentes maladies où elle parait devoir être utile. Les \ 

résultats que j'ai déjà obtenus me font espérer que l'expérience I 

justifiera pleinement l'espoir que nous avons conçu de voir rem^ 
placer un jour l'usage de l'ipécacuanha , médicament souvent 
sophistiqué , de qualité très-différente , et par conséquent d'une ac- 
tion variable, par une substance^imple, toujours la même^ constante 
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dans 8€â effets , et jouissant surtout du préctêuï avantage de produire 
les mêmes résultats à une dose infiniment moins considérable » et 
toujours d'une manière certaine. ' 

Nous avons jusqu'à présent étudié l'action de l'émétine sur l'éco- 
nomie animale , quand on la donne à dose convenable , et qu elle 
n'occasionne point d'accident. Mais si l'on dépasse cette quantité, elle 
devient extrêmement dangereuse, et peut donner lieu à l'empoi- 
sonnement. M. Magendie ^ dans son mémoire précité , a fait à ce 
sujet un grand nombre d'expériences, dont nous rapporterons ici les 
résultats. 

Introduite dans l'estomac d'un chien à la dose de six à div: grains , 
l'émétine détermine d'abord d'abondans vomissemens , des déjections 
ahines copieuses, qui bientôt sont suivies d'un assoupissement pro- 
fond. Au bout d'un temps plus ou moins long «douze , quinze heures , 
l'animal meurt, et à l'ouverture de son cadavre on trouve les lésions 
suivantes : 

Les poumoDS sont rouges , gorgés de sang, et dans un état voisin 
de rhépatisation. La membrane taïuqueuse, qui tapisse le canklintesf- 
tinal, depuis l'ouverture oesophagique jusqu'à l'an us,' rouge, marbtéô, 
et manifestement enflammée. - , / 

On observe les mêmes phénomènes lorsque rémétme, tnéme e^ 
petite quantité, est injectée dans la veine jugulaire. Ta cavité des 
plèvres , le tissu des muscles ou l'anus. Ces lésions dëmôtitrent évi- 
demment que l'animal a succombé à une violente inflaminatioh âii 
tissu du poumon et de la in'ùqueuse intestinale. , \^^'^ '^ 

C'est donc à tort que l'op a prétend.u que l'ipécacuariliâ,' hiétnie a 
grande dose, ne pouvait déterminer aucun accîderit.Il peut, èomlhè 
l'émétine , donner lieu À un viéritable empoisonnement;' maïs il Riiit, 
pour qu'il produise Ce fàchei^: résultat, qu'il soie' doiioé à\iilè àosé 
fort con9idérfJ>le; car, comme on la vu, l'ipécacuanhaf dé la meil- 
leure qualité ne renferme qu'un sixième,. du même un septième & 
son jpoids d'émétine. . , , ; , ,V .' , i -V 

Nous avons dit, en parlant des propriétés chimiques dé lëmétine, 

9 
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que Fadde gallique, et surtout la dissolution de noix de galle, la 
précipitaient de ses dissolutions, en formant un précipité blanc 
très -abondant. Le meilleur moyen de s'opposer ou de remédier 
aux açcidens occasionnés, par une dose trop considérable d'émétine 
ou d'ipécacuanha , est d'ingérer dans Festomac une certaine quantité 
de dissolution de noix de galle, qui la précipite et en neutralise l'action* 
11 deviendrait fort difficile de reconnaitre la présence de Témétine 
dans l'estomac d'un individu que l'on soupçonnerait avoir été empoi- 
sonné par cette substance : les circonstances commémoratives, les 
symptômes qui ont précédé la ^lort , l'état des poumons et des intes- 
tins, seraient des indices que la découverte matérielle de la substs^nce 
pourrait seule tourner en certitude. 

APPENDICE. 

Des succédanées de VIpécacuanha. 

U est beau, il est généreux de chercher à affranchir sa patrie 
d^s tributs qu'elle paie à l'étranger , en lui faisant connaître les res- 
sources qu'elle possède dans son industrie , et l'inépuisable fertilité de 
son sol. ToISs les travaux qui tendent a ce but sont dignes d'éloges, 
et le signe d'un esprit philanthropique. Mais il faut avouer que , dans 
beaucoup de circonstances , ils n'offrent point les résultats qu'on 
s'en était promis. Cette vérité est surtout applicable aux médica-» 
inens exotiques. Nul doute qu'il ne fût plus) avantageux pour nous 
de pouvoir trouver, parmi les végétaux qui croissent dans notre pa- 
trie , dçs succédanées propres à remplacer tous les médicamens que 
nous tirons à grands frais des régions les plus éloignées du globe. 
leur action pouvant être plus facilement étudiée , serait mieux connue, 
et la théifapeutiqne en retirci^ait ainsi les plus grands avantages. Nous 
le pouvons pour quelques-uns ; mais il en est d'autres aussi pour les- 
quels cette substitution ne saurait avoir lieu. Cette différence entre 
les propriétés des v^étaux indigènes et exotiques dépend de Finfluence 
particulière que la situation sous tel ou tel d^é de latitude ^ la cha- 
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leur, la lumière^ la nature des eaux et du terrain, exercent sur la 
T^étation et les produits auxquels elle donne naissance. Cette diffé* 
renée y la Bature ne la pas seulement, établie entre les plantes ; elle 
l'a également imprimée sur le front de tous les animaux. Comparez 
en eflfet le lion , le tigre, le jaguar , qui habitent les sables brùlans de 
TAfrique et de l'Asie ou les foiréts épaisses de l'Amérique , avec le chat , 
le loup , le renard et [les autres animaux carnassiers qui yiTent au 
mUieu des fpréts et des montagnes de l'Europe, et tous verrez jusqu'à 
quel point cette influence se fait sentir. Malgré les essais les plus mul- 
tipliés , €»t-on parvenu à remplacer le quinquina? 11 semblerait , au 
premier coup-d'œil , que, quand on connaît la composition chimique 
d'un médicament, il doit être facile, par analogie, de lui trouver. un 
succédanée. Nul doute que nous ne possédions un grand nombre de 
végétaux qui contiennent une quantité donsidérable de tannin et 
d'acide galUque. Mais dans quelle autre que dans l'écorce du Pérou 
trouverons-nous ces deux substances associées et combinées à l'acide 
cinchonique, à cette substance amëre, à cet arôme particulier, qui 
font le caractère du quinquina.^ Les propriétés d'un médicament dé-- 
pendent souvent du m^ange de la combinaison intime de j^es diflférens 
^principes constituans , qui , quelquefois isolés , jouissent de vertus 
tout-à-(ait différentes. 

Ne nous abusons point,long-temps encore nous serons, obligés d'aller 
chercher le quinquina au Pérou , la cannelle et le camphre à Ceylan, 
l'opium en Asie , le thé au Japon , et l'ipécacuanha au Brésil et au 
PérOu.Consolons-nous de ce qui nous manque de ce côté, en songeant 
comblai do richesses nous produit notre sol, et avec quel succès » 
quel avantage les produits de nos arts et dç nos manufactures luttent 
contre ceux de toutes les nations étrangères. 

Si l'ipécacuanha ne jouissait que de sa propriété émétique^ rien 
i^'eùt été plus facile que de lui trouver un succédanée. Le tartre stibié, 
dans ce cas , remplissait parfaitement cette intention ; mais comme » 
outre cette première propriété, la racine du Brésil est douée en 
même teinps d'une action tonique sur les membranes muqueuses 
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deTappareil digestif et de Tappareil respiratoire, nulle autre des 
substances par lesquelles on a Touhi la remplacer n offre lé mèine 
mode d'action. Ce n'est donc que comme vomitif que Ion a trouvé 
des végétaux qui jouissent, quoiqu à uq degré. )}ien inférieur , des 
mi^mes propriétés que Tipécacuanha* Nous allons suCQessiveo|içnt les 
indiquer. 

t> analqgi^ a dû servir de guide dans la recherche des végétaux 
indigènes qu'on pouvait substituer à Tipécaçuanha. Ainsi, comme 
pendant long-temps on a cru cette racine produite par une espèce de 
violette ou d'euphorbe, on a d'abord commencé par essayer si l'on ne 
trouverait pas les m^mes propriétés dans les espèces de ces genres 
qui croissent en France. 

yiolettes.^ N!ous avons vu qu'en Amérique , et surtout à Fernam* 
bouc, les racines de quelques violettes fovrnissaient une sorte d'ipé- 
paeuanha blanc , moins efficace que celui. du cephaeiis et du ps/chch 
tria. On a essayé en France les racioea du viola odorata et du viola 
cariina. A la dose d'un gros, on n'a obtenu qu'un ou deux vomisse* 
mens ; elles sont donc très^peu efficaces. * 

. • . ■ ■> » • ' 

EupJiorbes. L'âcreté du suc blanc laiteux qui découle des e^i^ 
phorbes doit leur communiquer des propriétés très-açtives « spuvçnt 
même très-dangereuses. Le suc concret gommo-résjneux que l'on 
extrait de Xeuphorbia officinarum Liir« ,. d'abor^ employé commç 
purgatif, a ensuite été abandonné i cause de ^on action trc^ ivritante^i 
qui en fait un des purgatifs drastiques les plus violens^ \j^ racinn de 
ïeuph. ipécacuanha étant employée dans. rA«téri|]ue «eptentvionale 
comme vomitive , on a répété les méflaes es$ais sur. lels racines: d'u» 
grand nombre.de nos euphorbes. On en a obtenu : quelques SU6Cès> 
car la racine de qudlques-unes , donnéci à la dose de y'nxtf^ k Ixtalù- 
aixgrains en poudre, produit plusieurs vomittemenssmaiftleuractidn 
,se porte principalement sur le tube intcMinal, et.tOutes les euphorbe 
sont plutôt purgatives qu'én)étiques. : i. i ... , j . a: 



Digitized by 



Google 



(«9) 
Les espèces sur lesquelles ou a le plus fait d'e:ipériences, sont, 

Xeuph. gerardiana^ Yeuph. ejparissias^ XeupK esula, Yeupk. sylvatica, 
Xeuph. pithyusa^ etc. Leur dose^ comme nous javonsdit^ est de vingt 
à trent^-sk grains. 

VlasareU Racines et feuilles de Yasarum europœum^ de la famille 
des Aristoloches. Cette plante est employée depuis fort long-temps 
comble vomitive. La dose est, en poudre T de vingt-quatre à quarante 
grains. 

^uibas du narcisse ddorani et du lis narcisse. Les anciens, tels que 
Dioscoride ei^ Pline ^ avaient déjà remarqué la propriété émétiqite 
dont jouissent les bulbes de plusieurs espèces de narcisses^ Label a 
injliqué.la même propriété dans le pancratium maritimum ou IkHfiar- 
<^sse. On les dbqne Fun et l'autre desséchés et réduits en poud^^ |à 
-la dose de freinte à. soixante grains. '•'.-. 

Enfin on sf encore employé avec quelques succès , pour provoquer 
le vomissement , les racines de la dentelsfîre (plumhago europœa) et 
de la bétoine {^betonica officinalis). 

Quels avantages la thérapeutique a-t-elle retirés de ces effets? Parmi 
les végétaux de la France et même de l'Europe , est-on parvenu à 
en trouver un[ qui puisse remplacer absolument et dans tous les 
cas Tipécacuanha? Nous ne craignons pas d affirmer que non. En 
effet 9 on a découvert de nouveaux médicamens émétiques , mais 
on n a pu trouver une substance qui , outr« celte première pro- 
priété, jouisse encore d'une action tonique sur la muqueuse intesti- 
nale , sur la muqueuse des voies aériennes. On n'a donc pas rem- 
placé Tipécâcuanha. Cependant ces recherches ont un but réet d fu- 
tilité que nous sommes loin de contester , quand toutefois on ne 
veut pas l'exagérer. 

Le médecin qui pratique au milieu des, campagnes , dans les pays 
de montagnes oà les pharmacies sont rares , les communications dif- 
ficiles, les malades pauvres^ ne peut pas toujours se procurer de l'ipé-- 
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cacuanha , ou le prix de ce médicament toujours cher rempéchc de 
8 en servir. U est donc utile ^ indispeniable même, qu'il sache com- 
ment il peut suppléer à son usage. L'éméti<|ue se présente en pre- 
mière ligne; mais ce médicament jouit d'une action souvent trop 
intense , qui pourrait donner lieu à de graves inconvéni^s , surtout 
quand on le met en usage chez des femmes ou de jeunes enfans» 
C'est le cas alors d'avoir recours aux différens végétaux connus pour 
leur propriété émétique. Il devra choisir de préférence ceux qui sont 
le plus près de lui» et il n'y a pas de pays où il ne rencontre quelque 
espèce d'euphorbe , qui peut alors remplir l'indication qu'il se pro- 
pose. Mais , pour^la trouver, il faut la connaître ; pour la connaître, il 
&at avoir étudié la botanique. Cette science doit donc dtre comptée au 
nombre de celles dont la connaissance lui est indbpensable. Chaque 
)our en effet il trouve l'occasion d'en faire d'utiles applications dans sa 
pratique , et celui qui n'a point étudié la botanique s'est volontaire* 
ment prirvé d'une foule de ressources qu'il regrettera^ trop tard de 
ne s'être point appropriées. 
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EXCERPTA QUIDAM E SCRIPTORIBIJS GR^EGIS. 

■ - -.1 

A'. I. 

A J'à^ayapyoxouop fidXiçôLpinxnf, Il faut* diriger les matières à 
rajulif ciyitf^ Sid 7foV ^Ufi^€f6y7c99 évacuer vers les lieux où elles 
XCùfioêv. (Hipp.y apb. I. 21,) , se portent naturellement , et par 

les issues les plus convenables. 

b; il 

*07<v M-fM^ Tih) pdpf/^ifL St- Touiesles fois que vous voulez 
J'oyfti V nric }u(lcê ifU ân^, ùcêpcù- administrer à quelqu'un un mé- 
7c& ûtxjlo9 Xpiiù J^ %'i'iB'iê^ap/juoco9, dicament qui doit agir par haut 
fyveMÙou yeip yj[À à wh/\oç n xoiXm ou par bas , il est nécessaire de 
iwpoç rd 7u£\ùù^ il euefA^oç ivfèç 1d lui demander s^il a déjà pris 
Mû^. (Hipp., de Purgantibiis.) quelque médicament de la mê-- 

me nature. Il importe, en effet, 
de connaître si chez lui le ventre 
est facile à relâcher , s'il est aisé 
de produire le Tomissement. 

r. III. 

m- 

*Ûff^ip 6m d^^aO^ içs nwopf» De même qu'il est impossible 

liç cdff^imç 7» J'oxifio^ofiépii (pofH de porter, sans le 'secours des 

fidxii cruKKfyytfffAàç , ovJctç ii* )f sens , un jugement certain sur 

7f fitxfiévloç tléf(f Xpi^iÇ* (GALsif. , l'action d^un médicament , de 

de SimpL medicam.facuLj lih. 1, même aussi son usage n'offre 

cap. 33.) rien de certain lorsqu'on le mé« 

lange à un autre. 

A'. IV. 

'& cTi çftVei , ^cip/aacof J'i dprth Dans la phtbisie pulmonaire , 
fhf ax^xror , J'unu/lîfSjcu ^yX^ , il convient d'administrer des mé- 
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Siyeip'^>Jyf4M eui^voof^ ôXid^oV «Tl dica'inens adoiA^atl) poar la 

liiv tjxlùi ^té^oS'Qr cXxeo-i cTl çoép- trachée-artère et le gosier , pro- 

fjtaxov ^Xvxù , xcù aXkii ^ûtvlàç ej/iS" près a faciliter Texpectoration et 

pirépov* {KzEtjBi Ckbp'Ad, , ^ <?e^r. la respiration , k entretei[iir la li- 

morb. diulur, ^ lib.»i , cap, 8« ) ^ berté des Toîes inférieures» à di^ 

. . minner ^irritation des ulcères ; 

, en un mot les plus caïmans qu'il 
est possible, 
E'. V. 

'O yàp oipiÇA J'utyvoùç > ^/çct Gèkd qui disrittgtie \% mieux. 

BepoiAsreua. ( Albxaicd, T^àlukjm, les maladies , leH guérit aussi !• 

lib. 8 , cap. 9.) mieux. 
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PSYCHOTRIA emetica. 
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